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LE 40» ANNIVERSAIRE DES NATIONS UNIES 


LA JOURNÉE D'ACTION DE LA CGT 




M- Reagan propose à l'URSS La grève dans le secteur public 


de régler cinq conflits 


Utile ONU 

Oô M- Roland Dumas a-t-il 
pu, eu pleine crise avec Weffing- 
b® et Canberra, rencontrer uti- 
leBoent et discièlümest ses collè- 
gues néo-zélandais et 
«fstra&en T Aux Nations» unies. 
Où le secrétaire d’Etat George 
Shnltz prépare-t-3 avec sou 
homologue soviétique, 
M. Edouard Chevaidnadze, le 
prochain sommet Reagan- 
Gorbatchev de Genève ? C’est & 
TON U qall doit revoir, ven- 
dredi, le chef de la diplomatie 
du Kremlin, qu’il y avait déjà 
rencontré 1e mois dernier. Où 
les représentants de P Algérie et 
du Maroc, de la Grèce et de la 
Turquie, d’Israël et de tel pays 
arabe, du Salvador et du Nica- 
ragua, voire de rïran et de 
l’Irak, ont -ils la possibilité 
d’engager on de renoun de dis- 
crètes tractations ? Toujours 
dans le célèbre bâtiment de 
verre de PEast River. 

La session de P Assemblée 
générale des Nations unies, qui 
culmine ce jeufi avec les céré- 
monies marquant le quaran- 
tième anniversaire de Porgatnsa- 
tioa, confirme la plus soûle des 
traditions « onusiennes » : . ses 
couloirs constituent, Avantage 
encore que sa tribune, le plus 
commode point de rencontre de 
ta planète. Même si Pmi ne 
devait retenir è son actif que 
cette fonction, l'entreprise de 
ceint qui signèrent en 1945 ht 
charte de San-Francisco n’aura 
pas été vaine. 

Mais il est au moins mi antre 
rôle des Nations unies qui lai 
aussi mérite considération. En 
faisant de sa tribune un forum 
où tout peut être dit (et Pon n'y 
manque certes pas PONU a 
procuré an monde, et en parti- 
culier & des Etats auxquels Jem: 
modeste importance ne fournis- 
sait aucun autre porte-voix de 
ce type, un exutoire, une son- 
pape de sécurité sans lesquels 0 
n’est pas sûr que certains 
conflits auraient pu être évités. 

(te dresse souvent la triste 
liste des guerres que les Nations 
unies n’ont pu empêcher. Qoi 
dira Jamais celles qui n’eurent 
pas lien parce que, après avoir 
fak parier un délégué, on n’a 
pins Jugé indispensable de faire 
parler la pondre? Un diploma te 
relevait avec humour, à Posage 
de ceux qui trouvent qncTONU 
coûte trop cher, que son budget 
est inférieur à celui des pom- 
piers de la ville de New-York. 
A défaut d’éteindre tous les 
incendies de l ‘univers l’Organi- 
sation peut se flatter, dans le 
registre de la prévention des 
sinistres (Ton bilan qm surpren- 
drait probablement ceux qui 
doutent de sou utilité. 

A rapproche de h quaran- 
taine, on hn trouvait souvent 
non pas les charmes de la matu- 
rité mais déjà, les disgrâces du 
grand âge. Ou h d is ai t passa- 
blement radoteuse et quasi 
impotente. Poturtant, cette ses- 
sion anniversaire parait au 
contraire avoir été l'occasion 
d'une prise de conscience géné- 
rale des mérites de TONU et de 
la nécessité d*eo préserver 
l'existence, quitte â a mélior er 
sérieusement son fonctionne- 
ment. Des dizaines et des 
dizaines de chefs d'Etat et de 
gouvernement ont fait le voyage 
de New-York, et Ü redevient 
chic de se montrer en ce haut 
lien où certaines oppositions 
deviennent moins automatiques 
et où la volonté de sauver le sys- 
tème est désormais presque una- 
nime. Ce retour de faveur n’est 
certes pas suffisant à la paix du 
inwirt», www* 0 lui était i coup 
sûr nécessaire. 


Ce jeudi 24 octobre culmi- 
nent à New-York, les cérémo- 
nies célébrant le 40* anniver- 
saire des Nations urnes, en 
présence de plusieurs dizaines . 
de chefs d'Etat et de gouverne- 
ment. Le président Reagan 
comptait proposer à IVRSS, 
dans son discours de jeudi, de 
rechercher la solution de cinq 
conflits régionaux: Ethiopie. 
Angola, Afghanistan, Nicara- 
gua et Cambodge. 


De notre envoyé spécial 


New-York (Nationsunies). — 
M. Ronald Reagan devait décla- 
rer, oc jeudi 24 octobre devant 
l’Assemblée générale de l'ONU, 
que L'instauration de relations sta- 
bles entre. les deux super- 
puissances requérait qu’aucune 
d'entre elles ne cherche à étendre 
son influence dans le momie par 
la violence on la subversion. Le 
président américain devait donc, 
dans oet esprit, appeler à . la solu- 
tion négociée de cinq grands 
conflits régionaux — Afghanistan, 
Angola, Cambodge, Ethiopie et 
Nicaragua - dont les Etats-Unis 
imputent le déclenchement à une 
vague d'expansionnisme soviéti- 
que remontant an mflîen des 
années 70. 

Cette initiative — sur l’impor- 
tance de laquelle la Maison Blan- 
che avait attiré l'attention dès 
mercredi — intervient à moins 
d’on mois des entretiens qu'auront 
MM. Reagan et Gorbatchev, les 
19 <et 20 novembre prochain à 
Genève. EQc aura également été. 
dévoilée tiras heures à peine avant 
la réunion an sommet des princi- 
pales puissances occidentales, que 
le président américain organisait 
ce même Jeudi à New-York, en 
marge des cérémonies du quaran- 
tième anniversaire de l’ONU, 
sommet où M. Mitterrand, qui 
n’avait pas apprécié d’apprendre 
par la presse sa convocation, trois 
jouis avant de receyoir M. Gor- 
batchev à Paris, sera le seul 
absent. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire ta suite page 3.) 


est moins suivie que prévu 

Importante manifestation à Paris 


là journée interprofessionnelle d'action 
de la CGT, ce jeudi 24 octobre, devait ton- 
cher surtout le secteur public. Mais tout à 
la SNCF qu’à la RATP, la grève est, dans 
la matinée, moins suivie que prévu. Elle l’est 


plus à EDF, mais faible aux PTT eU. chez 
Renault 

En revanche, le défilé à Paris rassem- 
blait plus de monde que la manifestation 
analogue de la CGT en 1980. 


On n’a encore jamais 
entendu ia CGT lors d’une 
grève nationale ou d’une jour- 
née interprofessionnelle recon- 
naître que la mobilisation n’a 
pas été à la hauteur de ses 
espérances. Il y a peu de 
chances pour que cette fois 
encore M. Krasudd déroge à 
cette tradition. - 

Mais, sous réserve de la par- 
ticipation des salariés du sec- 
teur privé et de ia fonction 
publique, sur laquelle on ne 
disposait guère de tendance 
précise dans la matinée, la 
CGT risque d’avoir du mal. à 


rendre crédible un bulletin de 
victoire. 

Le 24 avril 1980, à l’issue de 
la précédente action interpro- 
fessionnelle, M. Krasucki avait 
lancé : « Cette journée est une 
incitation à l'audace ». 

Par rapport à l’action d’U y 
a cinq ans et demi, la grève 
semble avoir été autant suivie 
à EDF - quant à la baisse de 
production - davantage à la 
SNCF, mais moins à la 
RATP. Mais les perturbations 
dans le secteur public restaient 
limitées dans la matinée et 
n’avaient pas la «puissance» 
attendue. 


Chez Renault, la dernière 
grève est décidément trop 
récente pour que les salariés 
soient nombreux à rempiler, 
ne serait-ce qu'une journée. La 
totale abstention du Mans, 
« pour éviter l'affrontement de 
rancœurs trop fraîches », est 
ainsi très significative. 

La journée du 24 octobre 
sera peut-être pour la CGT, 
soutenue par le seul PC, une 
« incitation » à la réflexion sur 
l’efficacité de ce type de 
« grand-messe». 

M. N. 

( Lire nos informations page 31 ) 


LE SUICIDE EN CORRECTIONNELLE 


Des démons et des hommes 


M. Le Pen 
et l’héritage 
Lambert 

Un millionnaire qui pouvait 
être la proie de toutes les 
manipulations. 

PAGE 8 

Pérou: 
une tournée 
d'Alan Garcia 

Le jeune président face à la 
sierra du Sud. 

PAGES 4 ET 5 

Israël 

face au chômage 

Les conséquences d’un plan 
de rigueur. 

PAGE 28 


M. Fabius 
àMururoa 


Coauteur du Hrire Suicide ; ioode tTempIoî, 
M. Yves Le Bomrièc a- été arrêté mercredi 
23 octobre à sa sortie d’un procès correc- 
tionnel au tribunal de Paris. 0 était sous le 
conp d’un mandat d’amener délivré par on 


magistrat de Castres qm instruit la plainte 
d’en père de famille consécutive à la mort 
de son fils. 

L’audience de mercredi, à Paris, était 
consacrée à une affaire similaire. 


Le premier ministre souli- 
gne l'indépendance de la 
défense française. 


Peut-on être coupable du sui- 
cide d'autrui ? Ou n’y a-t-il, 
autour de la dépouille d'un sui- 
cidé, que des innocents aux mains 
pures et aux yeux rougis ? Ces 
questions insolubles ont hanté les 
débats de la seizième chambre 
correctionnelle de Paris qui avait 
à juger Yves Le Bonniec, coau- 
teur -de Suicide, mode d'emploi, 
livre sulfureux, efficace, contesté, 
mais livre à succès (plus de 
100 000 acheteurs en France, à ce 
jour), livre traduit en de nom- 
breuses langues, livre maudit 
mais en vente libre. 


C’est par un biais particulier 
qu’on seul des auteurs se trouvait 
prévenu et contraint à se défendre 
pour deux. On ne l’attaquait pas 
sur le livre mais sur le contenu 
d'une correspondance échangée 
avec un lecteur du livre. Un lec- 
teur dont on n’entendrait pa? le 
témoignage car il s’est suicidé. 
M. Le Bonniec avait à répondre 
du délit de non-assistance à per- 
sonne en danger. 

Le 2 mars 1983, dans l'apparte- 
ment d'un professeur parisien, 
situé dans le 18 e arrondissement, 
on retrouve le corps de son frère. 


Michel Bonn al, âgé de trente-neuf 
ans. Le défunt a laissé des lettres. 
A son père, qui réside à Montpel- 
lier et chez qui il habite ordinaire- 
ment, Michel explique : * Je suis 
malheureusement possédé par le 
démon, et à cause de cela je suis 
dangereux pour les autres. » A 
son frère, dont il savait qu’il 
s’était absenté pour deux jours, il 
laisse deux lettres. Dans Time, E 
s'excuse pour le dérangement et il 
a glissé un billet de 50 francs 
pour... les frais engagés par son 
bref séjour. 

BRUNO FRAPPAT. 

(Lire ta suite page I 11 
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Débats : (a course aux arme- 
ments (2) • Etranger (3 à 7) 

• Politique (8 et 10) 

• Société 112) • Culture 
121) • Communication (23) 

• Economie (27 à 31) 

Echecs (24) O Programmes 
des spectacles (22) • Radio- 
télévision (23) • Informa- 
tions Services (24) • Météo- 
rologie (24) • Mots croisés 
(24) • Loterie nationale et 
Loto (24) • Carnet (26) 
• Annonces classées (26) 
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L’un des meilleurs, des plus 
émouvants romans que j’ai 
his ces jours-ci. 

Daude Mauriac 

Le portrait mervmUeux 
d’une femme mûre qui fait 
enfin quelque chose de sa 
vie. Sylvie Genevoix 

_ _ Madame Figaro 
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SARTRE, CINQ ANS APRES 


Le salut par l'œuvre 


Sartre est mon il y a cinq ans. 
D’habitude, c’est le temps du Pur- 
gatoire. Pas pour lui. Le voici de 
nouveau à la «une», qu’il n’a 
guère quittée. Preuve qu il domi- 
nera le siècle? Laissons trancher 
la postérité. Les crabes du futur 
font bien les choses. Enfin, Us les 
font, on n*a pas le choix. 

Les «jeunes» passent pour des 
juges de première instance. C'est 
bien de l'honneur. « Sartre, 
connais pas!», leur soufflent les 
sartrophobes. C’est plus compli- 
qué. Pierre Lepape en a ques- 
tionné une poignée. Ils aiment 
bien les critiques littéraires du 
disparu. Le philosophe et le 
romancier perdent-ils au change ? 
Les tirages ne le disent pas. Et si 
le théâtre est peu joué, ses titres 
arrivent en tête des ventes. Huis- 
clos. les Mains sales, précèdent 
la Nausée et le Mur. Les Mots ne 
viennent qu’ensuite, malgré leur 
juste réputation de chef-d’œuvre. 

Et la vie de Sartre, trop suivie 
pour ce qu’elle eut d'incohérent, 
non ? Là aussi, la nuance 
s’impose. La première biographie 
complète que signe Annie Cohen- 
Solal met à profil le recul de cinq 
ans Les écrits intimes de Sartre 
et des siens n’ont pas épuisé notre 
curiosité, qui se déplace, gagne en 
calme. 

L'homme qui a régné sur les 
esprits, de l'après-guerre aux 
révoltes étudiantes, n’était ni le 
diable m le bon Dieu qu’ont fait 


de lui trois générations en mal de 
maîtres à penser et à agir. C’était 
d’abord un enfant prodige pro- 
grammé pour le gézue. un esprit 
décidé à maîtriser le monde par 
les livres, une forge à concepts, à 
images, à mots. 

Son magistère sans précédent 
ni égal par la suite, il l'a voulu, il 
ne l a pas usurpé. El il s'en est 
puni. Le vertige de créer ne va 
pas, chez lui, sans son contraire : 
la haine de soi, visible dans les 
bouffées antibourgeoises, les 
engagements contre-nature et à 
contre- temps, les livres inachevés, 
les brouilles injustes, les regrets 
terdif s, l’acquiescement final à ce 
qui le nie.„ 


L'intellectuel honteux et tei- 
gneux s'efface. L’artiste qu'il n'a 
pu étouffer grandit à vue d’œil. 
Pas question d’oublier les bourdes 
têtues. Mais le forçat de l'imagi- 
naire, comment ne pas le contem- 
pler, ébahi ? 

Sartre voulait être un grand 
homme : il y a réussi. Son rêve 
suprême : le salut par l’Œuvre. Il 
s'en approchait, vivant. Mort, il 
continue. 

B. POIROT-DELPECH. 

(Lire notre dossier « Sartre » 
dans i le Monde des livres » 
pages 13 à 20.) 


DES LIVRES 

— Sciences humaines : la psychanalyse à l'heure 
du déclin. 

— Romans: Jean-Pierre Millecam, René Swen- 
nen, Serge Krebs. 

- Lettres étrangères: les voix intérieures de 
l’Inde. 

- Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech. 

Pages 1 3 à 20 
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LA COURSE 
AUX ARMEMENTS 


L’essai nucléaire de Mururoa est approuvé par la plupart des Français, 

C’est l’occasion pour d’autres de reparler de la folie nucléaire , tel M. Albert Jacquard 9 

et de se poser des questions sur la « bombe » française, - ■ - 

Af. Pierre Sudreau explique de son côté pourquoi la <r paix nucléaire » est redoutable , 


s 


UR un point, les grands 
partis politiques sont una- 
nimes, la force de frappe : 


Consensus et force de frappe 

Le système nucléaire est V équivalent d* un cancer qui se développe 

par ALBERT JACQUARD (•) 


Poussières d’étoiles ? 

Le monde attend un nouveau souffle 
et une nouvelle donne 

par PIERRE SUDREAU (•> 

—■I to it P., mot magique qui a désormais d’être détruite par 
-H illuminé notre enfance, erreur-, 

mmJ mot mystique et mysté- . Est-il aventureux d’imaginer 
deux qui a guidé les Rois mages, que, au-delA dé lia conférence de 
symbole d’amour et d’accomplis- Sve, soit mise en place une 
sement— Et voilà ce mot syno- procédure réunissant, les princi- 
nyroc de paix désormais associé à pamc décideurs de Thémuphère 
la guerre la ph» meurtrière, la nord avec l'objectif essentiel 
guerre nucléaire, la guerre des d'étudier, ensemble, les dossiers 
ftoflcs. p riori taires pour la prochaine 

Les hommes sont fous, an .le décennie - (démographie, écono- 
saît depuis longtemps. Mais las mio, évolution du tien monde, 
dirigeants américains et sovîéti- nüseea valeur planétaire, etc.) ? 
ques ne sont-ils pas plus fous que . Ces données, aussi objectives que 
les autres? Depuis quarante -ans, possible, avec l’aide des princi- 
xts jouent à se faire peur. Depuis paux centres de prospective, 
quarante ans. Us accumulent des devraient -faciliter la prise de 
dépenses énormes pour 1a course ■ conscience des responsables. 


grâce à elle la France est puis- 
sante, indépendante ; tout doit 
être fait poux rendre cette force 
plus efficace encore. Mettre ces 
évidences en doute serait courir le 
risque de passer pour un imbécile 
ou pour un traître. Simple ci- 
toyen, f ose le courir. 

Contrairement & une opinion 
trop répandue, une approbation 
aussi générale n’est pas un bon si- 
gne; elle montre que la réflexion 
de chacun n’est pas allée à son 
terme, que l’on s'est satisfait d'af- 
firmations péremptoires au lieu 
d’exiger des explications raison- 
nées. 

Cette indigence de la réflexion, 
dans un domaine pourtant décisif, 
est révélée par l'absence de re- 
mise en chantier de l'argumenta- 
tion en faveur de I 2 force de 
frappe qu'auraient dû entraîner 
les découvertes récentes sur les 
conséquences climatiques d'un 
conflit nucléaire, l’hiver nu- 
cléaire. En octobre 1983, à Wash- 
ington, les scientifiques améri- 
cains ont exposé l’essentiel de 
leurs travaux à ce sujet (I ) ; leurs 
collègues soviétiques ont affirmé 
être parvenus aux mêmes conclu- 
rions. 

La révélation sans doute la plus 
inattendue est la suivante : môme 
un conflit très limité, n’utilisant 
que 1 % du stock d’ogives nu- 
cléaires actuellement disponibles, 
entraînerait un changement bru- 
tal du dimal sur la quasi-totalité 
de la planète : pendant plusieurs 
meus la lumière solaire serait ré- 
duite de 5 % de sa valeur normale, 
la température tomberait au- 
dessous de — 20°C, tous les lacs et 
les fleuves seraient recouverts de 
glace, la photosynthèse s'arrête- 
rait, détruisant la chaîne alimen- 
taire du monde animal. Au retour 
de la lumière, les radiations ultra- 
violettes seraient multipliées par 4 
ou par 3. Autrement dit, les 
chances de survie de la plupart 
des espèces, dont la nôtre, se- 
raient bien minces. 

La gravité de ce qu’ont mis en 
évidence ces études est malheu- 
reusement d'une ampleur telle 
qu’elle outrepasse nos capacités 
d’imagination- Chacun se réfugie 
dans des comparaisons faciles 
mais fallacieuses; le fait même 
«révoquer le cataclysme nucléaire 
en le désignant comme une 
« guerre » revient à l’assimiler aux 
conflits d’autrefois, plus sévère 
sans doute que Fontenoy, mais à 
peine plus pénible que Verdun ou 
Stalingrad. Chacun cherche l’abri 
des aphorismes qui résument la 
sagesse populaire, mais qui, ici, 
sont trompeurs : « L’humanité en 
a vu d’autres, elle a toujours sur- 
vécu », or ce n’est pas vrai, elle 
n’en a pas vu d’« autres» sembla- 
bles & ce «{ni se prépare. 

Tout raisonnement s’appuyant 
sur les exemples du passé est donc 
rendu caduc. C’est l'ensemble de 


notre logique à propos de la dé- 
fense des nations, ou de la dissua- 
sion mutuelle, qui doit être re- 
pensé. Une des revues les plus 
lues par les scientifiques du 
monde entier. Science, a consacré 
son éditorial à ce sujet en février 
19S4. Le professeur H. A. Simon, 
de la Carnegie University à Pitts- 
burg, y montré que « la futilité de 
la dissuasion est totale ». puisque 
l’attaquant a la certitude d’être 
détruit même si la victime ne réa- 
git pas. 


(Utile Boy»etcFatMan> 


Notre incapacité à regarder en 
face la puissance que nous 
sommes capables de déchaîner est 
dévoilée par les surnoms doit les 
Américains ont cru nécessaire 
d’affubler leurs premières 
«bombes». H y a quarante ans, à 
l'aube du 4 août 1945, Little Boy 
a tué ; trois jours plus tard, c’était 
le tour de Fat Man. Cette phrase 
résonne comme le début d’un fait 
divers, d’une histoire du Far- 
West ; mais Little Boy et Fat Man 
n'étaient pas des Apaches ou des 
cow-boys ; iis étaient les «leux plus 
belles réussites de la science et de 
l’industrie américaines, leur effi- 
cacité était sans précédent. 

Le fait que leurs constructeurs 
aient camouflé la monstrueuse 
puissance de destruction enfer- 
mée dans ces engins derrièr e des 
pseudonymes aussi dérisoires est 
révélateur non seulement d'une 
volonté d'aveuglement mais «Tune 
acceptation de démission. Car, 
étrangement, le. comportement 
des responsables face au pro- 
cessus d'amplification du risque 
nucléaire peut être caractérisé par 
ce mot : aveuglement, et le com- 
portement des futures victime», 
c'est-à-dire tous les hommes, par 
ce mot : résignation. 

Le système nucléaire, considéré 
globalement à l'échelle de la pla- 
nète, est très exactement l’équiva- 
lent d’un cancer qui se développe, 
et dont les métastases sont les di- 
vers pays participant à la prolifé- 
ration nucléaire. 

Que ce cancer soit localisé ici 
on là a bien peu d'importance 
puisque, en chaque point, □ me- 
nace l'ensemble. Les SS-20 sovié- 
tiques sont dirigés contre l'Eu- 
rope, mais ils menaient tout 
autant l’URSS, puisque l’hiver 
nucléaire qu’ils déclencheraient 
s’étendrait en quelques jours sur 
tout l’hémisphère Nord, avant 
d’atteindre, après deux ou trois se- 
maines, l’hémisphère Sud. Les 
Pershing et les Cruise sont dirigés 
vers l'Est, mais ils menacent tout 
autant l’Ouest. Une arme nu- 
cléaire, quel que soit le drapeau 
qui la décore, est une arme dont la 
véritable cible n’est ni New-York 
ni Mosoou, mais l’homme, tons les 
hommes. 

Devant ces évidences, que Ton 
ignorait lorsque la France, à son 


tour, a décidé de se doter de la 
«bombe», il est clair qu’une ré- 
flexion nouvelle doit être dévelop- 
pée, que les arguments doivent 
être publiquement débattus. Des 
questions doivent être posées par 
les citoyens à leurs gouvernants, 
par les militants aux dirigeants de 
leur parti: 

— Depuis l’explosion de Reg- 
gane en 1960, dans quelles cir- 
constances la force de frappe a- 
t-elle rendu la France plus 
indépendante ? Quand a-t-elle 
rendu sa voix plus puissante? 

— Dans l’avenir, dans quels 
«cas de figure » politiques ou mi- 
litaires la France aura-t-elle inté- 
rêt à agiter la menace de sa 
bombe? 

— Dans quelles circonstances 
les Français seraient-ils d’accord 
pour «pie leur prérident appuie sur 
le bouton, sachant qnU ne peut 
s’agir que d'un suicide collectif ? 

Ce qui nous amène à la ques- 
tion fondamentale : existe-t-il des 
causes qui méritent d'être défen- 
dues au prix de Texistenee de 
l’humanité? (Je demande ici an 

(*) Professeur à Pnoiversité Paris- VT 
et A l’ université de Genève. 


P ARMI la multitude 
d* ouvrages néo-libéraux 
actuellement publiés, 
quelques livres sixprennena par 
leu- défense «Je l’Etat et de son 
interventionnisme. Rien d'éton- 
nant à ce que le Fer de lance 
soit de ceux-ci. M. Lionel Zin- 
sou, son auteur, brfllant norma- 
lien, est F un des rares membres 
du cabinet de M. Laurent Fabius 
à écrire parfois les discours du 
premier ministre. Cest d'ail- 
leurs ce dernier qui a préfacé 
cette illus tr ation de la politique 
industrielle menée depuis 1981. 

Habfle, cet cessai sur les 
nationalisations industrielles » 
l'est sans nul doute ; et nombre 
des arguments apportés à 
l'appui de la politique menée 
par M. Fabius depuis qu’il a été 
chargé de l'industrie sont perti- 
nents et forts. La sous- 
capitalisation de la plupart des 
groupes industriels français a 
souvent été dénoncée, comme 
fa été le poids des charges 
financières pour les entreprises 
ou encore la faiblesse de la 
conjoncture en 1982. Mais on 
avait moins remarqué que, faute 
de fermer, dans les années 70, 
leurs unités de production obso- 
lètes, la plupart des grands 
groupes industriels financèrent 
leurs secteurs en perte — les 
ebnônéramurs A cash how» 
comme aime à les qualifier 
M. Basse, le patron de Renault 
- par leurs secteurs bénéfi- 
ciaires. Au détriment évidem- 
ment du développement de 
ceux-ci. Mais on ne saurait 
oublier que pas un seul socia- 
liste ne faisait cette analyse 
avant 1982. Et Ton peut se 
demander, à voir la répartition 
des dotations en capital dans le 
budget 1986, si ce n’est pas 
toute r industrie française qui 
désormais fonctionne sur ce 
modèle. 

On reconnaîtra avec M. Zïn~ 
sou que - au moins pour les 
deux premières années des 
nationalisations - Jes entre- 
prises ont obtenu infiniment 
plus de fonds propres de l'Etat 
qu'elles, n'en avaient reçus de 
leurs actionnaires auparavant; 
qu'elles ont été, moins que par 
le passé, contraintes de distri- 
buer des cBvklendes et peut-être 
que eleur crédit international 
est désormais plus élevé» (mais 
'pour la seule raison que le 
contribuable sera toujours là 
pour payer). On admettra aussi 
que sur le plan social comme 
sur le rôle d'entraînement régio- 


iecteur de ne répondre qu’après 
une réflexion approfondie et sin- 
cère.) 

L’humanité est pomme embar- 
quée sur on bateau dont les passa- 
gers les phis riches, ceux du pont 
supérieur, sc sont répartis en deux 
camps, ceux «le bâbord et ceux de 
tribord ^chaque camp craint l’at- 
taque de fantre et entasse, pour le 
dissuader, des barils de pondre ; le 
stock amassé permettrait de faire 
sauter dix fois le navire, et chacun 
tient une mèche en flamm ée qu’il 
lancera pour provoquer l'explo- 
sion dès le premier mouvement in- 
quiétant de l’autre. Fendant ce 
temps, dans la cale, les passagers 
misérables crèvent de faim et de 
maladies. Qui parierait sur l’arri- 
vée à bon port? 

E est temps de changer d'atti- 
tude. Des scientifiques de toutes 
nati onalités, de tons bords, lan- 


France si elle donnait l’exemple 
d'un revirement? La question mé- 
rite du moins d'être posée. 


(1) Voit le Froid et les Ténèbres, de 
P. Ehrficfa, C. Sagan, D. Kennedy et 


nal des amorces d'action ont 
été engagées et que, pour ce 
qui concerna b développement 
de la rmhorche, les nationaüsa- 
tions sont un succès. Enfin, nerf 
ne pourra nier que les gains de 
productivité et le redressement 
de Pechiney, Rhône-Poulenc ou 
Thomson soient spectaculaires. 

Seulement voilà : on ne 
trouve dans h fer de lança que 
les arguments qui favorisent la 
thèse de F excellence de la poé- 
tique da M. Fabius. Affirmer que 
la justification des nationafisa- 
tions en 1982 est e économe 
que», c'est oublier quelques 
discours du président de la 
République «ri une partie du 
débat parlementaire.. Ainsi 
encore, puisque comparaison 
internationale ! y a, ori aurait 
aimé voir apparaître révolution 
des résultats «les principaux 
concurrents étrangers de 
Rhône-Poulenc et de Pechiney 
entre 1982 et 1985. 

M. Zinsou développe longue- 
ment T argument de F autonomie 
de gestion des entreprises 
publiques mais B ne dit mot de 
la lettre de démission de 
M. Jean Gandois, alors patron 
de Rhône-Poulenc, qui se plai- 
gnait des interventions de 
l'Etat. Et il ne s’appesantit 
guère sur fe cas de Saint- 
Gobain, peu doté en capital par 
l'Etat, distributeur en revanche 
de dividendes et sorti A son 
corps défendant de F électroni- 
que. De même, B étudie cia bien 
loin les causes do retard 
apporté par Renault à engager 
son redressement (or Matignon 
en fut — sous Mauroy. B est vrai 
— le principal responsable). 

Enfin, Fauteur, s’B se scanda- 
lise du faible niveau d'investis- 
sement de l'industrie frança is e, 
fait mine d'ignorer les condi- 
tions macro é cono m iques dans 
lesquelles cette industrie opé- 
rait. La relance voulue par le 
budget — élaboré alors par 
M. Fabius - faisait porter la 
crise et la politique sociale par 
les soudes entreprises. 

Ainsi, cet ouvrage retrouve- 
t-il, malgré ses très nombreuses 
Informations, ces raisonne- 
ments manichéens que l'on 
espérait oubliés. L'engagement 
politique prime visiblement ta 
rigueur intellectuelle. 

BRUNO DETHOMAS. 

* Le Fer de lance, essai sur. les 
nationalisations industrielles, pré- 
faça de Laurent Fabius. Ed. Obvier 
Orina, 268 jx,l 10 F. 


aux armements. Course à la pais- 
sance de de stru c tion : bombe A — 
bombe H — Kilot armes, pais 


fusées : 1 200 km _ 5 000 km r 
10 000 h" et «win tMim t Finfbri. 
Course à la miniaturisation et à la 
précision. Désormais, on peut 
déposer une bombe atomique à 
100 mètres de son objectif. Mais 
00 n’arrête pas le progrès, et 
désormais c’est la valse des rayons 
laser et des satellites — 

Certes, les Américains ont 
l’occasion de tenter égoïstement 
de profiter de leur avance techno- 
logique. Mais Gorbatchev a rai- 
son de dire qu’« avec la ndllsari- 


bre). 

Certes, les Soviétiques ont en 
tort, depuis les accords S ALT, de 
menacer de no mbreu x pays, dont 
l'Europe, avec leurs SS-20. Peut- 
on les croire lorsqu’ils proposent 
de réduire de 40 % Tarsenal 
nucléaire ? 


La «paixanaCei 
est redoutable 


Il faut en finir avec cette 
course folle qui- menace l'huma- 
nité» Tout le danger de notre épo- 
que vient de ce que la pensée poli- 
tique n’a pas progressé aussi vite 
que les techniques. La « paix 
armée » nucléaire est 'redoutable 
et elle est snspendue à des réseaux 


Evite les dérapages 
Bcontifflés 


Le but : provoquer le « déclic » 
de la détente, éviter des déra- 
pages incontrôlés et faire cesser la 
twmïnw Lé monde attend un nou- 
veau souffle et . une nouvelle 
donne. Tes dirigeante «les Etats- 
Unis et cie l’URSS, avec ceux des 
p rinci paux Etats industrialisés de 
rhénusphère Nord, doivent pren- 
«ire conscience, ensemble, de la 
situation du inonde et «le son évo- 
lution dans cinq, dix, quinze et 
vingt ans. 

Cette démêrcbe est urgente. 


~ internes (notamment ï*expfosîon 
démographique des nationalités 
- du Sud} vont s’exacerber. Elle est 
urgente aussi pour les Etats-Unis, 
dé plus en plus confrontés avec la 
multiplication des problèmes de 
traite nature en Amérique «lu Sud 
Elle est absolument nécessaire 
pour les Européens, victimes 
«privilégiées» «Tua conflit Est- 
Ouest. 

La course aux armements est 
tellement coûteuse, * l’accumula- 
tion des armes nucléaires est telle- 
ment dangereuse; qu’il faut abso- 
lument en finir, en matière 
internationale, avec la routine et 
l'inertie politiques. Slînon la Terre 
sera. transformée pour de bon en. 
«poussières d’étoiles », et plus 
.pe rsonn e ne sera fi pour jouer ou 
. entendre l'admirable Stardust. 



"Si vous savez que les 
heaumes d’exception saut 
aussi des bannie* et que 
les mythes sont toujours 
urasSdes, la lecture de 
ces cinq cent soixante-sept 


cruelle et tragique «finie 
dynastie qui aura 
tout «anqms: h gloire; 
le pouvoir, ruÿnt - 
«atfle bonheur* 

ALBERT DU ROT 
L’EVENEMENT DC JEUDI 
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PAVOT 


électroniques. . L’humanité risque (”) Andra ministre. 
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« LE FER DE LANCE », de Pond Zinsan 

Défense et illustration 
des nationalisations 


cent le même cri d’alarme. Quel 
serait réellement le risque pour la 


mégatonnes valse des atomes 
puis des neutrons Course aux 


ration de I espace, les événements 
peuvent échapper à notre 

contrôler Monde du 3 octo- “ r * e , nte anssi P°» r 

FURSS, dont les contradictions 
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DIPLOMATIE 


LE QUARANTIÈME ANNIVERSAIRE DES NATIONS UNIES 


M. Reagan propose à l'URSS de régler cinq conflits 


(Suite de la première page.) 

Improvisé en quelques «emaîTif-g 
et fort bref, puisqu’il devait se limi- 
ter, en dehors de quelques rencon- 
tres bilatérales, à un déjeuner et un 
dîner , ce semblant de sommet a pour 
objet déclaré d'affirmer la cohésion 
des démocraties occidentales avant 
la reprise (pour la première fois 
depuis 1979) d’un dialogue soviéto- 
américain an niveau le pins élevé. 
Sauf accident de parcours, les Etats- 
Unis devaient ainsi faire endosser 
par le Canada, la Grande-Bretagne, 
l’Italie, le Japon et la République 
fédérale d'Allemagne une concep- 
tion de la recherche d'un nouvel 
équilibre avec l’URSS dans laquelle 
la question du contrôle des arme- 
ments ne serait qu’un aspect des 
pourparlers à venir entre Washing- 
ton et Moscou. 


Une contre-attaque 

Voulant clairement donner le ton 
à l’avance, M. Reagan et M* That- 
cher avaient d'aüleôrs fait dire, mer- 
credi, i l’issue d'une conversation de 
trente minutes, que le sujet des 
entretiens de Genève devait être 
• plus large » que le seul problème 
des armements, sur lequel, Q est 
vrai, l’U ni on soviétique est 
aujourd’hui sensiblement plus à 
Taise qoe les Etats-Unis. Longtemps 
enferrée dans le mauvais dossier des 
missiles à moyenne portée dont elle 
entendait menacer FEurope occiden- 
tale, «ms que T Alliance atlantique 
ne riposte, l’URSS a en effet trouvé 
un rôle pins défendable depnis 
qu'elle propose d’aller vers une 
réduction de 50 % du niveau des 
armes nucléaires offensives, en 
échange de l’abandon par les Etats- 
Unis de leur projet de défense anti- 
missüe. 

Quand bien même les dirigeants 
américains amaieni raison de penser 
que le développement d’armes anti- 
missiles réduirait effectivement la 
menace nucléaire et que Moscou 
veut seulement gagner dn temps 
dan* une compétition difficile, le 
fuir est qu'en termes de perception 
par les (minians publiques au moins, 
c*ëst indiscutablement la position 
soviétique qui est la plus forte, 
puisqu’elle oppose une proposition 
séduisante et concrète à un sant 
dans T Inconnu. 


Cette soudaine offensive de 
M. Reagan sur les conflits régionaux 
constitue, en ce sens, une contre- 
attaque. Elle est destinée à riposter 
aux r nn^ marqués depuis deux 
mens par l’URSS, avec d’autant pins 
de facilité qne la nouveauté de 
M. Gorbatchev plaît, et que les diri- 
geants américains sont, eux, divisés 
entre adversaires et partisans de 
concessions sur la «guerre des 
étoiles». 

Plus profondément, pourtant, on 
«« arfs tr; là — mW** d*** 1 * le contexte 
d’une reprise du dialogue avec Mos- 
cou — à la rés ur gence d’une idée de 
base des néo-conservateurs, pour les- 
quels ‘ le contrôle des armements 
n’est qu’un artifice s’il ne se fonde 
pas sur la définition de rapports poli- 
tique» clairs avec l’URSS. Par une 
ironie singulière, la lente évolution 
«centriste» de la politique étrangère 
de M. Reagan conduit de cette 
manière à un retour aux sources 
inattendu, mais très éloigné, aussi, 
des simples anathèmes d’avant-hier. 

Affirmant qu’a prend au sérieux 
les de rn iè r es propositions soviéti- 
ques, et souhaite que le sommet de 
Genève marque un « nouveau 
départ ». le président américain 
devait, en conséquence, de mand e r 
que s’ouvrent dans les cinq pays 
concernés des négociations directes 
entre les parties en conflit aimé sur 
le terrain. Si cette première étape 
s’ amo rçait avec succès, les deux 
super-puissances devraient, selon 
hii, entamer elles-mêmes des conver- 
sations destinées à soutenir les 
efforts entrepris, et peut-être aussi à 
offrir, dans les cas du C am bo dg e et 
de T Afghanistan, leur garantie aux 
modalités de règlement. L’éven- 
tueLle résolution de ces crises 
devrait, enfin, dans l’esprit de 
M. Reagan, entraîner une aide 
financiè re massive de l'URSS et des 
Etats-Unis, afin de réinsérer oes 
Etats dan» Fécononiie internatio- 
nale. 

L’Afghanistan, l’Angola, le Cam- 
bodge, l'Ethiopie et le Nicaragua 
étant tous des pays où l’Union sovié- 
tique a renforcé son pends, le Krem- 
lin n'aurait a priori aucu n e raison 
d’être enthousiasmé par l’appel de 
M. Reagan. Mus, d'un autre côté, 
ces progrès de l'influence soviétique 
: se sont révélés, au bout du compte, 
soit cofltenx, sait (Tune valeur très 


relative pour l'URSS, et rien ne dit 
donc que sa réponse soit totalement 
négative. 

A la Maison Blanche — en 
l’occurrence installée au Waidorf 
Astoria — en affirmait en tout cas, 
mercredi, que Moscou serait d’arcs 
et déjà disposé à ouvrir des néçoeia- 
tïons sur deux des cinq conflits en 
question. Et Ton ajoutait qu*îl n’était 
pas exclu qu’à un moment donné, 
l’URSS ait un rôle à jouer dans la 
recherche d’un règlement proche- 
orientaL 

Lundi dernier, déjà, en appelant 
la Jordanie à des pourparlers de 
pa ir, M. Shimon Pérès n’avait pas 
complètement repoussé cette pers- 
pective, et il est clair qu’en recon- 
naissant à l’Union soviétique une 
influence au Proche-Orient les 
Etats-Unis lui feraient nue conces- 
sion de valeur. 

Les entretiens 
de M. Dumas 

Le discoure de M. Reagan avait 
donc de bannes chances d’être le 
grand moment d'une jo urnée où la 
concurrence entre les événements 
sera pourtant sévère. Aussitôt après 
le président américain, l'Assemblée 
générale devait entendre successive- 
ment les premiers ministres chinois, 
i ndien, britannique et néo-zéla n dais, 
et les ministres des affaires étran- 
gères soviétique et français. L’après- 
midi, entre le donner du «som- 
met» et des rendez-vous avec ses 
invités, M. Reagan devait recevoir 
M, Chevardnadze, qui verra aussi 
M. Shultz vendredi matin. Le soir, 
« sommet • à nouveau, tandis que le 
secrétaire général des Nattousumes 
donnera ■ son » dîner, en principe 
après T adoption - encore incertaine 
jeudi «*wnn - d'une déclaration 
solennelle sur le quarantième anni- 
versaire de TONU. 

Au milieu de tout cela, il y aura 
encore quelques dizaines de rencon- 
tres bilatérales entre chefs d'Etat ou 
de gouvernement et d’innombrables 
conférences de presse. Com me dans 
tout grand « salon » .professionnel, 
on ne peut pourtant pas tout voir 
dans cette foire diplomatique sans 
précédent, et qui se déroule entre la 
dizaine de blocs séparant les 
Nations unies du Waidorf Astoria. 
Boudé de barrières de bais bleu. 


électroniquement surveillé, ce péri- 
mètre est devenu un club d'hommes 
d’Etat, de journalistes et de poli- 
ciers, tous bardés de laissez-passer - 
et de badges, et constamment renj- 
flés par des chiens des brigades and- - 
terroristes. Dans cette folie, le chan- 
celier Kohl a failli se faire écraser , 
par une voiture du cortège de | 
M. Reagan ; M. Dumas a été perdu ] 
par ses collaborateurs, et le pré»- , 
dent américain a eu un sourire 
retenu pour M. Onega, qu’il «ce- , 
vait mercredi soir à son hôtel au 
milieu de trois cents autres grands 
de ce monde (• Enchanté de vous 
connaître » « Merci de m 'avoir 
invité. ») 

A sa demande, le président nica- 
raguayen a également eu un entre- 
tien avec M. Dumas, auquel il a 
tenté de faire valoir que la récente 
suspension des libertés dans son pays 
serait appliquée avec ■ souplesse » 

- ce qui n’a nullement retenu le 
ministre fiançais de réaffirmer que 
Paris déplorait cette mesure, qui 
n’aidera pas, a-t-il dit, l’Europe à 
aiAor r économie du Nicaragua. 

Auparavant, M. Dumas avait eu 
l'occasion de s’entretenir avec 
M. Sbuhz durant le grand déjeuner 
offert par M. Perez de Cuellar, mais 
c ct t y rencontre risque d’être le seul 
contact franco-américain avant 
Genève. Absente dn sommet occi- 
dental qui s’ouvrait au moment où 
M Dumas devait reprendre le 
Concorde, la Fiance Tétait d’ailleurs 
beaucoup aussi du quarantième 
anniversaire de TONU, alors qu’elle 
avait ardemment souhaité qu'il fût 
l’occasion (Tune vante à New-York 
des cinq chefs d’Etat des pays mem- 
bres permanents dn Consefl de sécu- 
rité. 

Ce projet était tombé à l’eau avec 
l’annonce de Genève, et M. Mitter- 
rand n'ayant ensuite pas voulu faire 
le voyage pour ne pas trop ostensi- 
blement bouder le rendez-vous (te 
M. Reagan, Paris s’est trouvé repré- 
senté à un niveau moins élevé qu'on 
Feût espéré aux Nations unies. Sub- 
tile expression diplomatique de cette 
déception : on s'est soudain souvenu 
que la Nouvelle-Zélande avait 
depnis longtemps demandé à 
s’exprimer' le 24 octobre, et, 
M. Lange étant premier ministre, u 
aura eu la parole avant M. Dumas. 
Pure application des règles protoco- 
laires, bien entendu. 

BERNARD GUETTA. 


AMÉRIQUES 

Argentine 

APRÈS L'ARRESTATION PAR DÉCRET 
DE DOUZE PERSONNES 

L'ombre des complots 


Corfesponda nce 

Buenos-Aires. - L’ombre des 
complots plane à nouveau sur 
T Argentine. A la veille des élections 
législatives partielles du 3 novembre 
prochain et à moins de deux mois de 
la sentence au procès des anciens 
chefs militaires, la tension politique 
monte à Buenos- Aires. 

Attentats à la bombe contre des 
militaires et contre des écoles, 
alertes et menaces anonymes: la 
vague de violence qui secou e le p ays 
inquiète d’autant plus tes Argents 
que le souvenir du terrorisme des 
années 70 est encore frais dans leur 
mémoire. Le gouvernement Ta bien 
compris. Mardi 22 octobre, en 
pleine mût, il a ordonné, par décret 
et à la surprise générale, l’arresta- 
tion pour soixante jouis de douze 
personnes, six civils et six militaires 
(te Monde du 24 octobre) . 

C e tt e mesure n’a pas paru très 
démocratique à de nombreux 
juristes. S’ils ne contestent pas que 
la Constitution autorise 1e pouvoir 
exécutif à ordonner des arrestations 
sans procès, ils font tout de même 
remarquer que cette procédure n’est 
utilisable, a Ton s’en tient à une 
interprétation stricte, qu’après la 
proclamation de l’état de siège. Le 
gouvernement Ta d’ailleurs envi- 
sagé. Mais Q s’y est refusé pour ne 
pas accorder à ceux qu’il appelle les 
« pertubateurs » une importance 
qu’ils n’ont pas et, surtout, pour ne 
pas entraver la campagne électorale. 


«Nopasaran» 


- Nous n’avons pas voulu retirer 
leurs droits à la totalité des Argen- 
tins », a expliqué le président Alfon- 
sin. Mais te ministre de l’intérieur, 
M. Antonio Troccoli, a prévenu que 
le gouvernement démocratique ne se 
laisserait pas faire. « No pasaran » 
(ils ne passeront pas), a-t-il lancé à 
l’adresse *des nostalgiques de la 
violence ». « Si nous ne répondons 
pas comme nous devons le faire, la 
démocratie pourrait se trouver 
menacée. » L’appel à la défense de 
la démocratie semble être une fois 
de plus T argument 1e plus convain- 
cant d’on gouvernement qui est atta- 
qué sur son point 1e plus faible: 


l’inertie, quand ce n’est pas l'hosti- 
lité de ses services de sécurité. 

Héritées des juntes, les centrales 
de renseignements - civiles ou mili- 
taires - sont, malgré quelques tenta- 
tives d’épuration, encore composées 
en majorité d’« anciens » peu favo- 
rables au régime et dirigées par des 
éléments fidèles mais incompétents. 
Une récente perquisition de la pouce 
dans une agence de détectives prives 
de Buenos-Aires, dirigée par le 
beau-frère de Tun des suspects - 
l’ex-général Guillermo Suar ez 
Mason, - a permis de mettre la 
main sur tout un arsenal d’armes de 
guerre, d’uniformes de l'année et de 
tracts accusant les Montoneros (ex- 
guérilla péroniste de gauche) d'être 
les auteurs des attentats. 

Commandant du premier corps 
d’année de 1976 à 1979. l’ex-général 
Suarez Mason a été l'un des organi- 
sateurs de la répression dans sa 
période la plus dure. Dès son acces- 
sion au pouvoir, M. Alfonsm la 
accusé, au même titre que les chefs 
des juntes et les principaux respon- 
sables militaires de Tépoque, de vio- 
lation des droits de l’homme. 11 fut 
1e seul à s’enfuir. Cela lui a valu la 
liberté mais aussi le mépris de ses 
pairs qui l’ont dégrade. De son exil 
secret - certaines sources affirment 
qu’il aurait son quartier général a 
Miami, - c’est lui qui, selon des 
sources proches du gouvernement, 
serait le cerveau de l’opération. 
Ancien membre de la Loge maçon- 
nique P-2, il serait, selon ces mêmes 
sources, co mm andité par la Mafia et 
l’Internationale fasciste. 

Dans la capitale, peu de gens 
croient vraiment & l’imminence d un 
nouveau coup d’Etat, mais nom- 
breux sont ceux qui ont peur. U y a 
quelques jours, une grenade a été 
désamorcée dans les toilettes d’un 
collège de la ville. Il aurait suffi, 

. ^ i i; >... (Un* tir* la 


selon la police, qu’un élève tire la 
chasse d’eau pour que l’engin 
explose. Et il y en a qui triomphent. 
Ainsi, M- Hebe de Bonafîni, la pré- 
sidente des mères de la place de 
Mai. Accusée en termes à peine 
voilés il y a quelques semaines par 
M. Alfonsin de vouloir déstabiliser 
la démocratie, elle répond 
aujourd’hui : « Qui sont les déstabi- 
lisateurs. nous, ou ceux que nous 
dénonçons ? » 

CATHERINE DERIVERY. 


La pacte de Varsovie 
propose un gel des forces classiques 
de l'U RSS et des Etat s-Unis 

L’OTAN sceptique 


Au secours de la dette bolivienne 


Colombie 


Les dirigeants du pacte de Vaiso- 
vic, réunis à Sofia, ont publié, mer- 
credi 23 octobre, un catalogue de 
- propositions de désarmement • 
comportant une seule idée nou velle, 
celle d’un gel des effectifs des farces 
classiques américaines et sovieti- 
aucs. telle mesure, qui concernerait 
également tes troupes stationnées en 
dehors du territoire national des 
deux grandes puissances, a soulevé 
peu dmtérêt à TOTAN, où elle, est 
r _d_ 1 m s litres nrODOSl lions 


pratique ». Selon un diplomate, u 
s’agit d’un « nouveau coup de pro- 
pagande, peu habde.et dont *«£(>- 
vûtiques et leurs alites ne doutent 
même pas être dupes 
chacun à l'Est comme à l Owest sa- 
chant bien que les choses sérieuses 
se discutera ailleurs et autrement ». 
On souligne en particulier à 
TOTAN que des négociations “J 
une - réduction équilibrée » (et non 
sur un gel) des forces américaines et 
soviétiques <m Europe * poura^ 
venL depuis douze ans à Vienne, et 


que l’intertfiction des armes chimi- 
ques est débattue dans te cadre des 
négociations sur le désarmement 
conduites à Genève sous r égide de 
TONU. D’autre part, les experts de 
TOTAN remarquent que la déclara- 
tion du pacte de Varsovie n’apporte 
pas de précision concrète sur les pro- 
positions formulées à .Pans par 
M_ Gorbatchev, qui avait en visage 
une négociation séparée sur les euro- 
missiles. 

La réunion du comité consultatif 
du pacte de Varsovie (la plus haute 
instance de Taüiance, pmsquelle 
réunit tes chefs de parti de tout le 
bloc soviétique) a été marquée cette 
fois par une nouveauté : une come- 
rence de presse, donnée par des | 
porte-parole et ouverte à la. presse : 
occidentale, ce qui témoignait d un 
souci nouveau de toucher 1 opinion. 
Le numéro un soviétique, M. Mïk- 
haH Gorbatchev, a prolongé son sé- 
jour à Sofia pour une visite officielle 
en Bulgarie - te première visite 
(Tun dirigeant suprême soviétique 
dans ce pays depuis six ans. - 
(AFP) 


Les principales t propostions > du bloc soviétique 


De notre envo yé spécial 

New-York (Nations unies). - 
On avait déjà souvent vu TONU 

intervenir dans des situations de 

conflit armé ou de catastrophes 
naturelles, mais jamais encore 
pour tenter de sauver un pays 
du naufrage financier. 

C'est désormais chose faite : 
je secrétaire général de l'Orga- 
nisation, M. Ferez de Cuellar. a 
pris, 3 y a quelques jou rs, l'ini - 
tiatîve d'appeler à la création 
d'un fonds d'urgence de 
150 millions de dollars en fa- 
veur delà Boüvïe. 

Si te misère et l’endettement 
sont la norme dans de nom- 
breux pays du tiers-monde et 
d’Amérique latine en particulier, 
la Bofivie détient en effet 101 re- 
cord moncBal avec un taux an- 
nuel d'inflation de 5 300 %, qui 
aurait pu atteindre le niveau sur- 
réaliste des 45 000 % sans 
l’austérité imposée l'été damier 
par le nouveau gouvernement 
de M. Paz Estenssoro. 

Le seul service de te dette 
bolivienne (804 millions de dol- 
lars) est supérieur à la valeur to- 


tale des exportations (780 mil- 
lions), alors que les 
importations s’élèvent à 
520 millions, e Les caisses sont 
vides ». constate, sans autre 
précaution diplomatique, un 
arde-mémoire de TONU, et l'es- 
pérance de vie est te plus basse 
d'Amérique latine. Dans Im 
campagnes, plus de la moitié 
des enfants souffrent de malnu- 
trition. 

A peine sortie de dix-huit ans 
de dictature militaire, te Bolivie 
est einai menacée de faillite, 
maie aussi d'un nouvel effon- 
drement de 1a démocratie, au 
risque, si on an arrivait là. d'ixie 
nouvelle guerre civile éclatant 
aux frontières du Brésil, de l’Ar- 
gentine, du Paraguay et du Pé- 
rou. 

Personne n’aurait intérêt à 
laisser naître une telle crise, ex- 
plique, pour plaider son dossier 
dans les couloirs de i'ONU, Je 
vice-président bolivien. M. Julio 
Garrot. Mais presque personne 
non plus ne s'est encore préci- 
pité pour répondre à l'appel de 
- M. Pères de Cuellar. 


• Tentative d'assassinat du chef 
d’état-major de l'armée. — Le géné- 
ral Rafael Samudio, chef d’état- 
major de Tannée de terre, a été vic- 
time d’un attentat en plein centre de 
Bogota, 1e mercredi 23 octobre. 


Les assaillants, au nombre de cinq, 
dont une femme, ont mitraillé son 
véhicule. 

Cet attentat a été aussitôt reven- 
diqué par te M19 (Mouvement du 
19 avnl, extrême gauche). 



ft n 



Gel. à partir de janvier 1986, des 

forces armées conventionnelles de 

l’URSS et des EtatîrUm^y compnf 
pour les forces stationnées hors de 
leur territoire. .... 

Arrêt de toute activité de £évetop- 
nement. d'essai et de déploiement 
spatiales offensives. y com- 

zesshEPS. 


Ssôdompas encore ; intmdio- 
tien et destruction 
OU CS ; création de zones dénudEan- 
£es en Europe centrale, du Nordet 
de? Balkans; création en Europe 
centrale d’une zone sans armes 

Ch SodiCTant que te pacte de Varso- 
«rSdéià fait «1 trente ans 
« plus de cent prépositions «rçp° r_ 
Jmï* £ paix -7 MTGanev, wxte- 
parote bulgare, a accusé les Etats- 


Unis de n'avoir fait - aucune 
proposition sérieuse » jusquu main- 
tenant- « Cest au tour des Etats- 
Unis de suivre l’exemple soviétique 
et de prendre des mesures c onstruc - 
tives » dans le domaine du désarme- 
ment, a-t-il qjouté. 

Pour sa part M. Lomeikp, porte- 
parole du ministère soviétique des 
affaires étrangères, a formellement 
démenti tes accusations du secré- 
taire américain à la défense, 
M. Caspar Wdnberger, selon les- 
quelles l’URSS déploierait de nou- 
veaux missiles SS-25 en ^notation 
désaccords SALT-2 (le Monde du 
23 octobre). - Ce* accusations ont 
pour objectif de détourner J atten- 
tion des propositions de désarme- 
t ntaOde ^Gorbatchev ». a affirmé 
M. Lomeâko avant d’ajouter que te 
rencontre Reagan-Gorbatchev « etf 
la chance de l’espoir, ceux qui es- 
saient de dénaturer le sens de notre 
politique, veulent liquider cet es- 
%dr..- (AFP.) 


La charte article par article 


Sons 1a direction de MM. Jean- 
Pierre Cot, ancien ministre, profes- 
seur à l’université Parts-I 
(Panthéon-Sorbonne), et Alain Pa- 
let, professeur à l’université Pans- 
Nord et à l’Institut d’études politi- 
ques, les éditions Economica et 
Bruylant publient ■ 4 P oc ca&iQfl ou 
quarantième anniversaire des 
Nations unies une analyse, article 

par article, de leur charte. 

Etude considérable — elle 
n’occupe pas moins de 1554 pages — 
qui permet, sous te signature d’énu- 
nents juristes et autres spécialistes 
français et étrangers du fonctionne- 
ment des organisations internatio- 
nales, d’entrer dans 1e détail non 
seulement des dispositions du texte 
fondamental signé en 1945 à San- 
Frandsco, mais aussi des commen- 
taires auxquels chacune (rentre elles 


peut donner lieu, et de l’application 
qui en a été faite au cours des quatre 
décennies d’existence de TONU. 

De très nombreuses indications ; 
bibliographiques sont également 
fourmes, ainsi qu’une chronologie 
détaillée et un index de te jurispru- 
dence, qui achèvent de faire de cette 
somme juridique, non certes un 
ouvrage susceptible de faire décou- 
vrir au grand public les rouages d un 
système paradoxalement méconnu, 
mnk un instrument de travail irrem- 
plaçable pour tous ceux qui, à un 
titre ou à un autre, s'intéressent de 
près à l’activité des Nations unies. 

* La Charte des Nations unies, com- 
mentaire article par article (préface de 
Javier Perez de Cuettar). Ed. Eéooo- 
nrica (Paris) et Bruylant (Bruxelles). 

280 F. 
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Les perspectives de l’humanité sont 
aujourd’hui des phis sombres. Elle va 
certainement commettre un suicide. 
M»îc rares sont ceux qui considèrent 
cette destruction de l’humain 
comme une mal adi e. 

Causes et remèdes possibles forment 
le thème de ce nouveau livre 
de Lorenz. 240 pages. 85 F. 


Ihomme 

^EN PERIL 


Flammarion 
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AMÉRIQUES 


PORTRAIT D'UN PRÉSIDENT 



Une force de la nature 


R no court pas, 8 galope. Au 
sens propre. A Punçr, sur les rives 
du lac Titicacs, il entraîne son 
entourage essoufflé au pas de 
charge. Tl fat huit heures de piste 
en voiture depuis Sicuani pour 
visiter le chantier de la mina de 
cuivre de Tintaya, à 4 300 métrés 
d'altitude. A Ju fiscs, il pbrtga 
dans la foule des rades paysans 
quechuas qui écoutent ce jeune 
homme de trente-sis ans leur 
cSre : * Des actes , pas de dis- 
coure. Vous aurez l'électricité. » 

A Cuzco, il conv oque un 
conseil des ministres extraordi- 
naire. A 5 heures du matin. Piler, 
sa femme, doit le tirer par la man- 
che pour qu'il aille se coucher. A 
8 heures du matin, il est dans 
r avion présidentiel qui le ramène 
à lima. Frais comme un gardon. 
Les ministres, les traits tirés, 
somnolent. Lui, fit la pressa. ERa 
annonce 85 % d'indice de satis- 
faction pour l’action de son gou- 
vernement après quarante-cinq 
Jours de pouvoir. Un record. Il a 
été élu en avril avec environ 50 % 
des voix. Alan Garcia fait la moue, 
c C'est trop. Quand ça retom- 
bora. la t&fêren ce sera trop sensi- 
ble.» 


Lune de miel 


Ce n'efet pas Tétât de grâce, 
c'est la lune de miel. II séduit. 
Dans les hameaux perdus des 
Andes, la foule crasseuse en pon- 
cho et sandales a dans les yeux 
une folle lueur d'espoir. A Lima, 
sur la place d'armes, devant le 
palais du gouvernement, qua- 
rante mille chômeurs l'écoutent 
avec ferveur. f La CGTP est avec 
toi. Alan I » Une banderole iné- 
dite : celle de la puissants cen- 
trale syndicale communiste. 
A Cuzco, il annonce la décentrali- 
sation administrative et financière 
et la misa en place des nticrore- 
gkms. La maire de la ville, de gau- 
che. (fit : c Ce type est fomî/da- 
ble. s Et R lui offre — insigne 
honneur réservé jusqu’alors au 
pape Jean-Paul II - le bâton de 
commandement, avec pommeau 
d'argent. Le symbole de l'Inca. 

L'Eglise est pour lui, l'armée 
ronronne, bien qu'elle ait peu 
apprécié, le 28 juillet, la cérémo- 
nie nouvelle et imposée par le 
jeune président de sounisrion 


totale au pouvoir rivfl. Mais eüa 
est satisfaite des prises de posi- 
tion d’un nationalisme intransi- 
geant. Alfonso Barrantes, le 
maire de Lima, leader de la Gau- 
che unie, « qui fut son principal 
adversaire pendant la campagne 
électorale, dîne avec lut, bavarde 
pendant quatre heures. Sourires 

et abrazos ; dans la poche. 

Seules quelques rares voix, à 
droite, proches de l'ancien prési- 
dent Beiaunde Terry, émettent 
des réserves aigres : « Mussolini 
aussi avait 85 X du peuple avec 
ha», et scrutent à la loupe les pos- 
sibles entorses à la Constitution. 

Ça ne durera pas. U le sait. Ce 
grand gosse heureux est lucide. U 
veut aller vite, frapper les imagi- 
nations. r Qu’est-ce que je pour- 
rais bien faire aux Nations unies, le 
23 septembre, pour quo mon dis- 
cours ait p/us d’impact 7 a II 
posait la question avec un sourire 
de potache. H savait déjà qu’fl cen- 
trerait son allocution, très atten- 
due, sur trais thèmes — les trais 
D : la dette, le désarmement, la 
drogue. 

II a une idée par jour. C’est un 
chef d'Etat qui est resté univarai- 
taire. H prend des notes, écoute, 
rature, souligne, encadre. U n'a 
pas oubRé la Soibonna, où il a 
passé deux ans. Il est un peu 
Théritierdecemai68qu'B n'a pas 
connu. Avec lui. l’imagination est 
au pouvoir è Lima. Trfoun doué, R 
demande è la fauta : * Etes-vous 
d’accord pour chasser les juges 
corrompus 7 » Oui, bien sûr. 
Démocratie directe 7 L'idée et la 
démarche ne lu déplaisent pas. 

Bourricaud, son professeur 
français, lui a offert le Prince, de 
Machiavel. Mais son vrai modèle, 
c'est de Gaulle. Il a las yeux pas- 
sionnément fixés sur son Pérou. 
Mais il pense aussi è T Amérique 
latine et au tiers-monde. Il a de 
l’appétit, un grand co ffre , de 
l’ambition. Il est compétent, 
dynamique, autoritaire. Et 
« macho ». Au balcon du palais, 
d’où R a pris l'habitude de s'adres- 
ser à la foule, il écarte sa vaste 
comme isi torero pour m o ntre r sa 
chemise. Pas de gilet pare-balles. 
Pour réussir au Pérou, R faut être 
s macho ». Et avoir beaucoup de 
chance 

ML N. 


Avec Alan Garcia 
face au Pérou oublié 


Méditations sur 


De notre envoyé spécial 


Cuzco. — Un rayon de soleil 
levant éclabousse le dôme neigeux 
de la Veronica, l’un des glaciers 
qui servent de toQe de fond au cir- 
que grandiose du Machu Picchu. 
En face, les pitons recouverts 
d’une dense toison tropicale se 
chevauchent à l'infini. Pas une 
âme, pas une fumée, pas un signe 
de vie : la nature primitive ; 
500 mètres plus bas, le to r rent de 
rUrnbamba gronde, s'engouffre 
autour de la falaise verticale du 
Huayna Picchu, resurgit â droite, 
vers le glacier du Salcantay domi- 
nant d’autres lignes de crête 
désertes, ocre, sauvages. 

Entre cordillère des Andes et 
contreforts amazoniens, les ruines 
les plus fascinantes et les pins 
mystérieuses de la civilisation 
ïnca : des murailles épaisses, des 
escaliers de pierre patinée, des 
tours que Ton imagine peuplées 
de soldats aux aguets, des 
demeures que l’on restaure, les 
coiffant d’us toit de chaume, des 
dalles rocheuses de plusieurs 
tonnes, des cimetières que Fan 
fouille, des niches exignés que Ton 
appelle prisons, des terrasses, des 
centaines de terrasses, vides, par- 
faitement taillées dans ]a pente 
abrupte et qui forent autrefois 
cultivées. Et tout en haut des 
ruines du Machu Picchu, au som- 
met du temple, la pierre étrange 
de Flntümatana, comme un doigt 
impérieux tourné vers l’est, vers le 
Sdeü-dîeu. 


Un cadran solaire ? Peut-être. 
L’architecte qui accompagne 
Alan Garda, sa femme Pilar et 
quelques amis a réponse & tout. 
D confesse cependant que l’on sait 
encore peu de choses sur le 
Machu Picchu. Une fo rte resse 
inca ? Sûrement pas. Le site est 
inexpugnable. Les Espagnols, en 
quatre siècles d’occupation, ne 
l'ont j amais découvert. Les ruines 
ont été mises au jour, par hasard, 
par Hiram Bingham en 1911 seu- 
lement. Depuis, on cherche. 
La dté perdue garde ses secrets. 
Mais d’autres « villes » incas dor- 
ment sans doute, cachées dans 
cette jungle épaisse, verte, impé- 
nétrable, qui cerne le Mâcha Pic- 
chu, et où somnolent des bnsh- 
m as ters venimeux. Comment les 
trouver? 


C’est »w- etianrie matinée qui 
commence, sans touristes. Le pre- 
mier train venant de Cuzco 
n’arrive qu’à 9 heures. La petite 
troupe présidentielle a passé la 
nuit dans le nouvel hôtel, près des 
raines. Miracle. Du site, on ne le 
voit pas. C’est une chaude' mati- 
née, avec des odeurs d’herbes 
étranges, le silence seulement 
troublé par la rumeur de FUru- 
bamba. Un cadre paisible, symbo- 
lique, adéquat pour méditer sur 1e 
passé indien dû Pérou, et sur les 
tâches d’aujourd'hui et de 
demain. 


seul dép ar tement de Puno. dit-il, 
on compte 1. 5 million tFhectares 
de terrasses non utilisés.* » C’est 


Persuader les Indiens». 


Le chef du chantier, responsa- 
ble de la' restauration, fait la 
moue, boche la tête vers cette 
immensité de printemps du 
monde. Pas facile, bien sûr. « // y 
a sûrement d'autres sites », dit 
Alan Garcia, qui prend son pre- 
mier jour de détente relative 
depuis sa prise de pouvoir, le 
28 juillet. On s’attend qu’il 
ajoute : « Il faut les trouver*. ». 
Depuis deux mois et demi, fl 
donne dix ordres par jour, promul- 
gue des décrets, houspille ses 
ministres, dort quelques heures 
par nuit, voyage aux quatre coins 
du Pérou. Mais il ne dit rien. 
H tient Pflar par la nmtn 


Dix millions d’indiens vivaient 
dans les Andes à l'époque de la 
domination inca. Un empire 
policé, struct uré , hiérarchisé, reli- 
gieux, très org ani sé. Avec des 
routes empierrées qui sillonnai ent 
les quatre prorinces du Tïnhua- 
tantsuyu, où Fut voit aujourd'hui 
des Indiennes courbées, le rouet à 
la main, Gler, tfite basse, en traî- 
nant un lama rétif. Avec des 
ouvriers esclaves qui ont trans- 
porté - comment ? — ces blocs de 
granit assemblés en murailles 
dominant le Cuzco à Sacsahua- 
man, ou FUrubamba à Olantai- 
tambo. Avec ces fameuses 
cultures en terrasses, parfaites, 
intactes, mais abandonnées, et qui 
fascinent manifestement le prési- 
dent péruvien. H y rerient sans 
cesse, les montre du doigt, expli- 
que que, persuadant les paysans 
misérables de les travailler de 


De rintihuatana, on distingue 
aussi ces marches géantes et 
vertes d’un gazon tendre, délimi- 
tées par de solides murets en 
p ierre. Ce qa’on croît être une 
salle de torture, an Machu Pic- 
chu, suggère que la règle de rinça 
n’était pas toute tendresse et que 
cette théocratie, théoriquement 
« waaifa*» », avait la main ferme. 
Un bonheur obligé qui a duré qua- 
tre siècles. Mais oa sait au moins 
que Fan ne mourait pas de faim 
dans Fe m p ir e de rinça. Cette 
civilisation devait aussi avoir ses 
failles, puisqu’elle a succombé 
devant une poignée d'Espagnols à 
cheval, audacieux et brutaux, 
mais inférieurs en Domine. Un 
exploit. 


nouveau, on pourrait commencer 
de lutter contre le terrible fléau 
de la sous-nutrition. «Dans le 


Le Pérou colonial, créole, puis 
républicain en a été si longtemps 
stupéfait et adnriratif qu'il a 
méprisé ses Indiens. Le squelette 
de Pizano est conservé dans la 
cathédrale de Lima, sur la place 
d’armes. Aucune statue de Flnca 
n’orne une place de la capitale 
péruvienne. C’est un signe. Les 
derniers e mper e u rs aztèques sont 
à la place d'honneur sur le Paso 
de la Reforma àMexico. Même à 
Cuzco, l’ancien nombril du 
monde, la capitale de Fempire 
inca, on cherche en vain un musée 
précolombien digne de ee nom. 
Oubli fâcheux et révélateur. 
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Crédit total 48 mois au TEG de 24,30% sur S~\ p [ y 

fous les véhicules d'occasion Garantie Or et l jti ilJ l / 
Série Privilège de 3 ans ou moins. Ex. : montant — ■ 

financé 35 000 F - 48 échéances de 1 146,87 F. TOTAL 


Coût total à crédit 55049,76F. Sous réserve 


^acceptation du dossier par DI AC SA. au capital 
de 350000000 F - RC Paris B 542062435 - 
51- 53, Champs-Elysées - Paris 8\ 

Crédit total 36 mois au TEG de 24,30 % sur 
toutes les autres occasions. 
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Au pouvoir depuis le 28 juillet, lé jeune président péruvien Alan Garais a dit non au FMI, déclaré la guerre 
aux trafiquarrts de drogue, stoppé l'inflation, limogé des généraux, nettoyé une police corrompue. 

Sa cote tle popularité est au plus haut. 

Macs son objectif prioritaire est de reconquérir les populations marginaiïsées 
et oubBées des Andes, où le Sentier lumineux étend son emprise. 

B vient tle parcourir la sierra du sud, de Puno à Cuzco. 

Notre envoyé spécial Ta accompagné. 


le Machu Picchu 

LTndko, lui» n'a pas onhlié.11 dant des siècles de TAltiplano 
des c en d de cette antr e poignée andin. Leur soumission et leur, 
d’hommes esclaves, humiliés» silence ne sont qu’appaience, iUu- 
expkdtfis, saignés à blanc par les sion. L’insurrection année du 
conquérants, qui exigeaient en Sentier lumineux n’aurait pas 
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FRANÇOISE MÉNAGER. 

outre qu’Ds embrassent la foi du 
Christ 

Dix mîTKnns au seizième siècle, 
un million environ quelques 
HiwmM d’années, plus tard : la 
mesure d’un génocide peu co nnu . 
Atahualpa a été étranglé sur la 
place de Cuzco après avoir 
accepté le baptême. Tupac 
Amant, le phts célèbre et le plus 
célébré aujourd'hui des rebelles 
indiens contre la dominatian espar 
« bd anssî été lenteme nt 
étranglé au garrot vil, 
cette même superbe c athédr al e de 
Cuzco, bâtie sur des fondations 
bv« n^n>>t Comme la moi t ié do la 
phis belle ôté du Pérou. 

La révolte avortée de Tupac 
Amara n’est qu’un épisode dans la 
longue, cruelle et sanglante lns- 
icare des hommes dominés pen- 


trouvé autant de gueux, déter- 
minés à perdre la vie à la haine 
du Rfonc et du métis, de l’homme 
de la côte, de l'oppresseur sécu- 
laire n’était profondément ancrée 
dans rinconscient de Flndien des 
hantes terres. 

Tenter de persuader les pay- 
sans de ce qu’on appelle le «tra- 
pèze andin» Ges cinq départe- 
ments de la sierra du sud, dont 

ceux de Puno et de Cuzco) qu'ils 

sont maintenant des citoyens à 
part entière, que lima ne doit 
pins être une pieuvre pompant 
toute l’énergie et les ressources de 

la nation, qu’as peuvent et doivent 

trouver sur place les moyens de 
leur subsistance et de leur déve- 
loppement : tel est l’un des objec- 
tifs prioritaires du président Alan 
Garcia. 
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Relancer l’agriculture tradi- 
tionnelle andine, favoriser et 
financer une multitude de petits 
projets de développement « à 
dimension humaine », créer des 
micro-régions disposant de res- 
sources et de crédits particuliers, 
amener l’eau potable, f électricité, 
la santé, l’éducation à des millions 
d’hommes et de femmes vivant 
Harêt des conditions le plus sou- 
vent encore infra-humaines : 
autant de tâches qui paraissent 
simples, mais se heurtent aux 
pesanteurs bureaucratiques, à 
l’inertie des traditions et du 
laisser-faïre, et à cette contradic- 
tion des notables : Os fustigent 
volo n tiers lé centralisme liméwen. 
mtik en attendent, en dernier 
recours,- des crédits et des direc- 
tives. Par habitude. 

Plébiscité 

dans le« trapèze andin» 

Alan Garda n’est pas le pre- 
mier responsable péruvien à se 
pencher sur le sort des oubliés de 
l'intérieur. Haya de la Tarie, fon- 
dateur de T APRA, l’a fait avant 
lui, et Mariateguî, le maître à 
penser du communisme péruvien, 
et José Maria Arguedas, le grand 
Écrivain qui s’est suicidé lorsqu u 
a cru qu’il ne pouvait rien de plus 
pour cette moitié oubliée et mar- 
ginalisée du Pérou. Celle des 
hautes terres et des vallées per- 
dues. 

Alan Garda est le chef 
d’un parti qui, pour la première 
fois, a été plébiscité dans le « tra- 
pèze andin »L Le président ne 
l'oublie pas. Et sa mère est origi- 
nair e du département .de Cuzco. 
Deux raisons, une politique et une 
sentimentale, de s’atteler vrai- 
ment â la tâche. Et la possibilité. 
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AU SOMMAIRE 
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Pofice • Culture • Médias • 
Economie • Administration : 
l'annuaire de tous ceux que 
l'opposition a la tentation 
de remplacer par 
des hommes à eue 


LEPEN 
UN nnnüMENT TERRIFIANT 



peut-être, de «tourner» le Sen- 
tier lumineux sur ses arrières, de 
lui enlever cette sympathie, ou 
cette neutralité, a priori, dont a 
dispose dans ccs régions. En lut- 
tant contre la misère, le dénue- 
ment et le mépris. 

Des orchidées sauvages pous- 
sent sur les pierres du Machu Pic- 
chu. Un group* d’ouvrière du 
chantier, timides, le casque jaune 
sur la tête, s’avance vers Pilar, 
avec un bouquet. Visages de cui- 
vre, durs, fermés. Ils brandissent 
une banderole : «Nos salaires 
sont insuffisants. » Ds aimeraient 
aussi être autorisés à prendre le 
petit train de Cuzco sans payer. 
On les écoute. Accordé. Ils aurait 
line bonification exceptionnelle de 
40 % de leur salaire, tout de suite, 
et le droit de monter dans le train 
pour aller voir leur famille. Le 
fait du prince. Sourires dans les 
faciès burinés et tannés, acclama- 
tions. Comme c’est simple de gou- 
verner face à une poignée 

d’ouvriers respectueux. Mais il y a 

dix-huit millions de Péruviens... 

MARCEL NÎEDERGANG. 




S3.890F 

• AVION + VOITURE 
“FLORIDA SPÉCIAL” 


,^,.4.490 F 

comprenant: 
aller-retour ORLANDO + 
1 semaine Vocation de voilure en 
kilométrage illimité, sur base 
billet individuel, pour visiter ta 
Floride en toute liberté. 

LUXEMBOURG/NASSAU 
2 fois par semaine. 

y ** Acheminement 
SNCF cotnprii de 
Hâ 3 Paris ei de l’Est 
| de la France. 




f 

votre agent de voyages ou 

ICELANDAIR 

9. bd des Capucines 75002 Pans 

-S* ( 1 ) 47 . 42 . 52.26 


Bains de foule à Puno 


De notr e envoyé spécial 

Puno. - Tout le hameau est 
massé au bord de te route de 
Juliaca : femmes en jupons muhi- 
coioros et chapeau de feutre noir, 
hommes en poncho, enfants 
pieds nus et sales. On aperçu* 
dans'la steppe ocra de l'Altiplano, 
è 4 000 mètres d’altitude, leurs 
mesures dfadobe, couleur de terra 
comme leurs visages émaciés, lis 
parlent tous en môme temps, en 
quechua, mêlé d'espagnol. Ils 
entourent Alan Garcia, submergé, 
noyé dans cette foule gesticu- 
lante, enfiévrée, consciente de 
cette chance unique, et peut-être 
sans retour, de pouvoir s'expli- 
quer devant le « président », celui 
qui peut tout, d’un seul geste, 
d'une signature. Du moins le 
croient-ils. Le Messie est a 
Juliaca. Ce n'est pas tous les 
jours... 

On comprend vaguement qu as 
ont un problème de délimitation 
de terre, compliqué comme leurs 
coutumes, nourri de rancunes 
contre l'ancien gamonal, le 
contremaître du patron qu'on ne 
voit jamais, car H vit à Lima. Des 
petits paysans an colère sur le toit 
de l'Amérique. A l'horizon, on dis- 
tingue les batiments, bien 
modestes, de la Sais (une coopé- 
rative agricole fondée à I époque 
du gouvernement du générai 
Valasco Ahrarado) et des dizaines 
de moutons qui broutent l'herbe 
rase de la puna. Des touffes jau- 
nâtres, dures, courtes. 

La Sais marche plutôt bien, elle 
est .prospère, du moins relative- 
ment. Ses employés ont un sort 
plus enviable que celui des petits 
campasinos sans terre, sans tra- 
vail. sans espoir. Aussi se serrent- 
ils les comtes, ferment la porto 
_ aux autres qui attendent dans la 
steppe. Ce sont les koulaks de 
I* ancien régime militaire, qui avait 
décréta une vraie réforme agraire. 
Chacun pour soi sur ceshautes 
terres arides, dures comme» 
vent glacial qui souffle en rafales. 


comme la neige et les grêlons qui 
tombent, brusquement, alors que 
le ciel était d'un bleu soutenu une 
demi-heure plus tôt. 

Alan écoute celui qui s'imposa 
finalement comme le meneur, un 
costaud an pull-over, les pom- 
mettes violacées par le froid. Il 
prend des notes, donne des Ins- 
tructions au général Silva, le chef 
de sa maison militaire, et repart. 
Les petits hommes restent sur te 
route en agitant les bras et leur 
banderole, «r Bienvenue A Alan. • 
Même scène 20 kilomètres plus 
loin, è Santa-Maria. Les maisons 
sont basses, avec des façades 
bleu pastel ou jaunes. Alan était 
venu à Santa-Maria pendant sa 
campagne électorale. H avait 
promis de revenir. H est lè. Et les 
banderoles proclament : « Etu- 
diants et peuple unis, nous vain- 
crons. a 

Misère et contrebande 

A Juliaca. le curé indien bénit 
un mariage dans ta petite église 
coloniale toute blanche. En que- 
chua. Dans la chapelle, les christs 
ont des rictus et des membres 
ensanglantés, tragiques. Alan est 
au premier rang, témoin par 
hasard. Une chance pour le cou- 
ple, pénétré d'orgueil. Sur te place 
d’armes, devant l'église, toute te 
population attend te président 
pour la toucher, te voir, l’enten- 
dre. Pas de gardes du corps, pas 
de protection. 

Pas davantage è Puno. La ville, 
au bord du tac Titicaca, est triste 
et plate, dans son cirque de col- 
lines ocres et sans un poil 
d'herbe. Ma» te tac est superbe, 
immense, bleu indigo, avec des 
les rte roseaux, les totoras. dont 
on fart des bateaux rustiques, et 
de vraies Hes immenses et larges 
comme la Terra, où le Soleil et la 
Lune, dit-on, se donnaient 
rendez-vous du temps des Incas. 

Puno, c'est le dénuement, la 
misère toute nue tempérée par la 
contrebande avec te Bolivie. Mais 
le bétail pan sur pied vers Are- 


qtipa. C'est absurde. Alan pro- 
met des installations frigorifiques, 
rétectridte qui manque tellement 
(elle viendra du barrage de T«n- 
taya, dans le département de 
Cuzco). Pendant quatre heures, il 
cfiscute, projet après projet, avec 
les membres de 1a corporation 
locale de développement. Des 
petits fonctionnaires timides, mal 
préparés pour cet entretien «au 
sommet ». 

Alan se fâche, Emoge un fonc- 
tionnaire absent sans excuse. Le 
« plan Puno » doit d*ia à décem- 
bre permettre la mise en route 
d’une centaine de mini-projets 
économiques et sociaux. D'abord 
nourrir les affamés, construire une 
route vers Madre-de-Dios. le 
département amazonien très riche 
mais vida d'hommes, foire venir 
des techniciens et des médecins. 

Il y a un seul médecin à Puno 
(quatre-vingt-dix-neuf dans tout 
le département, soit un pour dix 
mille habitants). La mortalité 
infantile est la plus forte de tout 1e 
Pérou. L'espérance de vie de 
moins de quarante-deux ans. Le 
tout à l'avenant. 

Le trafic de feuilles de coca 
devient, dans ce contexte, un 
moyen de survie. La prison de 
Puno, ignoble, est surpeuplée : 
deux cent cinquante détenus, 
hommes, femmes et enfants 
ensemble. Les femmes sont vio- 
lées régulièrement, c En compa- 
raison, dit un journaliste, la 
prison-enfer de Lurigancho de 
Lima est un palais... » 

Les petits juges sont cor- 
rompus. Tout 1e monde te sait. 
Tout s'achète et tout se vend a 
Puno. Pourtant il faut foire vite. 
Les militants du Sentier lumineux 
ont commencé de mettre en place 
des « bases d'appui » dans le 
département pour leurs pro- 
chaines actions. Comme i Ayacu- 
cho. Quelques incidents ont déjà 
eu lieu, à Aznngaro. près d'Aya- 
viri, dans 1a puna. A Puno aussi, la 
course contre la montre est enga- 
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AFRIQUE 


EN PROCLAMANT UN CESSEZ-LE-FEU UNILATÉRAL 

Le roi Hassan II annonce un référendum au Sahara occidental 
« dès le début de janvier » sous contrôle de l'ONU 


Dans on message aux Nations unies. In mer- 
credi 23 octobre par son premier ministre, 
M. Karim I-amranï, le roi Hassan II a annoncé 
ue cessez-Ie-fea unilaté ral et immédiat an 
Satetra occidental 

Le souverain se déclare prêt à accneilfir 
« tous les observateurs qui voudraient consta- 
ter la réalité de ce cessez-Ie-fea qui ne serait 
rompu qu'eu cas d'agression contre les terri- 
toires qm se trônent sous la responsabilité du 


Maroc ». Le roi Hassan D fait part aussi de 
SOO « acceptation de ForgaoisaÜoa d'an réfé- 
rendum an Sahara sons Pégide et le contrôle de 
rOrgasêsadon des Nations noies dès le début 
danois de janvier». 

L’ONU, ajoute-t-il, en faisant alhxsk» à 
l'Organisation «le Punité africaine (OUA), 

« demeure évidemment libre de solEdter à font 
moment le concours de toute organisation 
régionale susceptible de Panier dans Paccom- 

Offensive diplomatique 


de cette mission». Le 
contient ans» me vive attaque contre l'Algérie, 
dont le roi dénonce * l’entreprise agressive» 

an Sahara. 

Le responsable des relations extérieures dn 
Front Pofisario, M. Otdd Safefc, a immédiate- 
ment déclaré que ce message ne contenait 
«rien de nouveau». « C'est une répétition 


gagna- da temps », a-t-il dit. 


En annonçant ces nouvelles initia- 
tives pour résoudre ce qu'il appelle 
- un faux problème », le roi Has- 
san II tire les conséquences de deux 
faits : l’évolution, favorable pour lui, 
de la situation militaire et l'échec 
des tractations avec F Algérie pour 
une solution amiable an nom du 
Grand Maghreb. 

Sur le plan militair e, ce cessez- 
le-feu unilatéral n’engage pas le 
Maroc à grand-chose. Depuis l’achè- 
vemenL en septembre d'un sixième 
mur, l'armée royale mène essentiel- 
lement une guerre défensive derrière 
une ligne de remblais et de fortifica- 
tions qui s'étend de la région de Trn- 
douf, sur la frontière algérienne, 
jusqu'il l’ Atlantique, au sud de 
Dakhla. La stratégie des «murs 
mobiles*, progressant vers le sud. 
avait été adoptée en 1980. Cette 
année-là, le Maroc décida d'en finir 
avec la guerre de mouvement Ha ne 
laquelle le Polisario excellait. Une 
première ceinture de défense fut 
édifiée pour protéger le * triangle 
utile » (la région phosphatière) des 
raids jusqu'alors menés avec succès 
par les combattants sahraouis. 

Pendant trois ans, il y a eu un par- 
tage de fait du territoire, les troupes 
marocaines ne s'opnosant pas sérieu- 
sement à la circulation de Fadver- 
saire au-delà de ce mur. malgré les 
moyens aériens dont elles dispo- 


saient Puis, en 1983, constatant 
l’efficacité de son dispositif, le 
Maroc décida de poursuivre à 
grands frais son avantage. A inter- 
valles réguliers, des observateurs 
étrangers purent visiter de nouveaux 
murs construits en quelques 
semaines après des actions militaires 
visant à dégager le terrain pour les 
hommes du génie. 

Au printemps 1984, Haouza, la 
« capitale de la République arabe 
sahraouie démocratique ». était 
reprise et englobée derrière le qua- 
trième mur. Quatre mois plus tard, 
un cinquième mur fermait pratique- 
ment la zone de passage entre 
l'Algérie et la Mauritanie. 

Aujourd'hui, une ceinture de 
défense d'une longueur totale de 
2 500 kilomètres protège presque les 
deux tiers du territoire. Le Polisario 
a lancé à plusieurs* reprises des 
offensives coûteuses en hommes et 
en matériel contre ces murs ; il n’est 
parvenu qu'à occuper quelques 
heures certains points d'appui et a 
dû se re tirer en emmenant parfois 
quelques prisonniers. Le plus sou- 
vent son action se limite à quelques 
tirs de mortiers à l’aveuglette le long 
de la ligne de défense, sans que les 
troupes marocaines sortent de leurs 
retranchements. 

La progression accélérée des murs 
a commencé après une tentative de 


dialogue au sommet et avec F Algé- 
rie. Le 27 février 1983, le roi Hassan 
ren c ontra it le président Chadli au 
Maroc, près de la frontière. 
« Laissez-nous le timbre et le dra- 
peau», aurait dit le souverain à 
propos d’un compromis au Sahara, 
occidental. L'envoi de missions 
secrétes de part et d’autres donna à 
penser quelque temps qu'un cam- 
pouvait intervenir. En fait. 


les propositions algériennes se ümi- 
tèrent a une solution - de type Com- 
momvealth». Une République sah- 
rouie, dotée d'un premier ministre et 
d'une assemblée souveraine, aurait 
pour •chef d’Etat » te roi dn Maroc, 
représenté par un haut commissaire 
sans pou voire réels. Les Marocains 
repoussèrent ce projet comme « un 
monstre juridique ». 

L'embarras de TOUA 

Depuis plusieurs mois, les 
contacts entre Alger et Rabat sont 
interrompus. Ne croyant plus & une 
solution dans le cadre maghrébin, 
chacun fait agir sa diplomatie dans 
les enceintes internationales. 
L’Algérie porte ses efforts en direc- 
tion du mouvement des noo-alignés 
et de l’OUA. EU a obtenu de F orga- 
nisation panafricaine une résolution 
demandant qne le référendum — 
dont le principe avait été accepté 


par Rabat au sommet de Nairobi en 
1981 - soit précédé de contacts 
directs entre le Maroc et le Polisa- 
rio. 

Rabat fait valoir que ces contacts 
équivaudraient à une reconnaissance 
de facto, et il estime que l’OUA s’est 
disqualifiée en admettant en son 
sein la RASD avant même le réfé- 
rendum qu’eUe préconise. 

Aujourd'hui, dans les milieux de 
FOUA, on fait une distinction sub- 
tile entre l’« admission de la RASD 
par une majorité de membres » et la 
reconnaissance formelle d’un Etat 
sahraoui, « qui ne peut être te fait 
que d'autres Etats ». On laisse 
entendre que les contacts entre le 
Maroc et le Polisario ne doivent pas 
nécessairement être directs et pour- 
raient passer par des intermédiaires. 

Tout en laissant la porte ouverte A 
un «concours» de FOUA tors dn 
référendum, le roi Hassan a 
confirmé qull considérait l’ONU 
comme un intermédiaire pins neu- 
tre. An moment où FOUA veut sur- 
tout se mobiliser contre l'apartheid, 
« problème numéro un de l’Afrique 
noire ». bon nombre de ses membres 
pourraient bien ne pas déplorer 
outre m es ur e la tentative marocaine 
de faire passer l'encombrant dossier 
du Sahara entre d’antres mains. 

JEAN DE LA GUÉfUVlÈRE. 


Tunisie 

Remaniement ministériel dans las secteurs 
de la sûreté et des affaires sociales 


De notre correspondant 


T unis. — Le président Bourguiba 
a procédé, mer c redi 23 octobre, à un 
remaniement du gouvernement. Le 
fait ic plus marquant en est la nomi- 
nation de M. 2 jdc El Ah idina Ben 
AH, jusqu’ici secrétaire d’Etat à la 
sûreté nationale, eu qne minis- 
tre délégué auprès dn premier minis- 
tre chargé de la sûreté nationale. 

M. Zinc El AbRtine Ben Ali 
conserve les mêmes prérogatives que 
par le passé mais son accession an 
rang de ministre délégué lui confère 
une dimension politique nouvelle. 
- Cette promotion était prévue depuis 
plusieurs semain e s . E l l e vient en 
quelque sorte couronner les qualités 
ac technicien de fa. sécurité du nou- 
veau minis tre qui ont séduit depuis 
longtemps k chef de PEtaL 

Le nouveau minime a fait la 
grande partie de sa caixfère 
rannée, où 0 avait k grade de géné- 
ral. Avant d’être nommé se cré t air e 
d'Etat à fa sûreté nationale voici un 
an, Q avait été, durant quatre ans, 
ntnhgBsaHwir A Varsovie et, aupara- 
vant, directeur de la Sûreté natio- 
nale de décembre 1977 A avril 1980. 
Les syndicalistes lui reprochent 
encore aujourd’hui d’avoir été 
« l’homme de la répression » tors 
des émeutes sociales de janvier 
1978. 


«Time politique de fermeté vb^vn 
des syndicat*- H est nommé [rési- 
dent da Gonseiï economique et 
social. 

Alors que les relations entre k 
pouvoir et ks syndicats connaissent 
un regain de tensi on (1 ) et que les 
dirigeants de rüGTF «casent A 
nouveau, les autorités de von loir 
abattre la centrale ouvrière, k gou- 
vernement se donne une sorte de 
caution historique en fa personne de 
M- Hachcd. Comm ent le fils du fon- 
dateur de rUGTT, Fcrhat Haebed, 
assassiné en 19S2 par fa Maü rouge, 
poorrait-B a ccep ter d'être k fos- 
soyeur de rteovre de son père ? D 
n’empêche qu’une certaine méfiance 
règne dans les syndicaux A 

l'égard d'un hormrH» qu’ils considè- 
rent comme totalement acquis au 
pouvoir. 

Cette appréhension est encore 
renforcée par une antre nomination : 
celle de M. Mohammed Kraiem, en 
tant «pie tmmszre des transports, sec- 
teur lie plus aettf dans k contestation 
syndicale. Or M. Kraiem. ce n'est 
un secret pour personne, a des rap- 
ports particulièrement tendus depuis 
lo ngte mp s a vec le secrétaire général 
de FUGTT, M. Habib Acboor, aux 
côtés duquel il a occupé par k passé 
des responsabilités syndicales. 

M. Kraiem est remplacé au minis- 
tère de la jeunesse et des sports, 
qu*3 dirigeait jusqu'ici, par k doc- 
teur Hedi Bouncha. 


Une C caution historioue I Le remaniement comporte enfin 

création d’un ministère de la proteo- 


Les milieux syndicaux ne sem- 
blent pas non plus se réjouir outre 
mesure de la nomination de 
M. Nourredîne Hachcd, ambassa- 
deur A Alger, A fa tête du ministère 
du travail Le département existait 
jusqu’ici sous l'appellation de minis- 
tère des affaires sociales et était 
occupé par M. Mohammed Enna- 
ceur, qm passait pour Ton des diri- 
geants les plus réservés à Fégard 


tion sociale attribué A M. Rtdha 

Hamw 

MICHEL DEUHÉ. 


(1) La direction de FUGTT a 
annoncé que les « milices » du Ifarti 
WaMfatB aetM i Aat ««a?» tenté (fa prea- 
dre d’assaut, martfi 22 octobre, k siège 
des syndicats de FUnion régionale de 
Sfax sans que les forces de Tordre inter- 
viennent. 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* chambre de la cour 
d’appel de Paris da 3 juin 1985 
Mme Arlette FONTAINE née le 23 
mars 1940 à Montivilliers (76), demeu- 
rant à Paris (II*), 119. rue de Mon- 
treuil. a été condamnée à 25000 F 
d’amende pour fraude fiscale. La Cour 
a ai outre ordonné, aux frais de la 
condamnée : 1* la publication de cet ai* 
rêt, par extrait, dans les journaux le 
Journal officiel, le Monde, le Figaro ; 2° 
l'affichage de cet arrêt, par extrait, pen- 
dant trois mois, sur les panneaux ré- 
servés à l'affichage des publications of- 
ficielles de la commune de Paris 11« où 
Mme Arlette FONTAINE exerce son 
activité. Pour extrait conforme délivré à 
M. le Procureur générai sur sa réquisi- 
tion. Le greffier «a cbeL 


D'un arrêt rendu par la cour d’appel 
de Rouen, le 15 avril 1985, contradictoi- 
rement entre le ministère public e t tes 
sieurs Reix Dominique, agent de PTT 
domicilié à GhsoUcs (27) ; Knobelpiess 
Gérard, conditionneur industriel, domi- 
cilié 19, rue de Venailfas, Bt 7, Le 
Çbesnay (78) ; Vïmard, épouse Knobel- 
piess Colette, sans professkm, domiciliée 
19. nie de Versailles, Bt 7, Le Chesnay 
(78) ; Giffrain Jean-Noël, vendeur, 
domicilié 30-32, rue Salvador- AOende, 
Saint -Ouen ; Chapelle Christiane, agent 
de service, domiciliée 2, rue Boüeau, 
appt 16, Evrcrux (27) -, Jourdain Guy, 
forain. 

Attendu qui! ressort que Jacques 
Canel, marchand forain, proposait à fa 
vente, sur les marchés, des cassettes 
musicales contrefaites, panait plainte le 
8 août 1979 : 

Attendu que le 5 mai 1979, I Saint- 
Romain-do-ColbQsc, avaient été saisies 
mille cinq cents cassettes contrefaites 
sur le stand de Louis Bcaudouin ; 

Attendu que d'autre pan Guy Jour- 
dain, interpelle sur le marché de Tours 
le 15 septembre 1979, reconnaissait 
avoir acheté mille six cents cassettes 
pirates A des individus qui étaient identi- 
fiés comme étant Michel Leben et 
Dominique Reix; qull en a vendu en 
février 1979 i Bordeaux ; 

Attendu que Jean-Claude Jourdain 
transportait dnn< nn> voiture apparte- 
nant à Michel Leben des cassettes 
contrefaites ; 

Attendu que Jean-Claude Jourdain 
reconnaissait avoir vendu de telles cas- 
settes depuis un certain temps et préten- 
dait qu’ayant appris, en septembre 1979 
seulement, qu’elles étaient des cassettes 
pirates, avoir continué & en vendre ; 

Attendu que Knobelpiess était un 
important fabricam artisanal de cas- 
settes piratées de 1970 à 1980 ; qu’il le 
reconnaissait ; 

Attendu que dans les caves de la v illa 
de Knobelpiess à Bue étaient trouvés du 
matériel de bobinage et d’emballage, 
stock de matériel servant à b confection 
de cassettes piratées, et soixante-neuf 

cartons contenant des cassettes contre- 
faites enregistrées et conditionnées ; 

Condamne Gérard Knobelpiess A 
trois ans d'emprisonnement avec sursis, 
Jean-Noël Giffrain à deux ans d'empri- 
sonnement avec sursis, Dominique Reix, 
Colette Vïmard, épouse Knobelpiess. 
Louis Sergent chacun à un an tTc mpri - 
soanement avec sursis ; 

Confirme toutes les dispositions 
civiles du jugement, dnno fa limite des 
appels conce rn ant : les époux Kuobd- 
piess, Giffrain, Bountendil, Reix, Cha- 
pelle, Guy et Jean-Claude Jourdain et 
Guedj; 


Maintient la confiscation des cas- 
settes contrefaites et dn matériel ayant 
servi à les confectionner ; 

Ordonne la remise des produits 
confisqués aux propriétaires des mar- 
ques contrefaites. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 
Par arrêt de la ne uvi è m e chambre de 
la Cour d’appel de Paris dn 30 mai 
1985, M. Robert ABITBOL, né le 
6 mars 1939 A Tunis (Tunisie), demeu- 
ranlà Paris (17*). 1 1 9. me de Saussure, 
a été condamné à dix-huit mois d'empri- 
sonnement avec sursis pour fraude fis- 
cale par non-établissement et non- 
paiement de r impôt sur le revenu. La 
Cour a, en outre, ordonné, aux frais du 
con d am n é, 1*) la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans les journaux 
le Journal officiel, le Figaro, le Monde; 
2”) l'affichage de ect arrêt, par extrait, 
pendant bas mas, sur les panneaux 
réservés A l’affichage des publications 
officielles de la commune de Paris (dix- 
septième arrondissement) . — Pour 
extrait conforme délivré à M. le procu- 
reur généra l, sur sa réquisition. LE 
GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DE S MIN UTES 
DU GREFFE 
DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la neuvième chambre de 
fa Cour d’appel de Paris du 11 juin 
1985, M. Bernard KOCH, né le 29 mai 
1933 à Paris (11‘), demeurant & 
Gagny (93). 20, rue Parmentier, a été 
condamné & un an d'emprisonnement 
avec sursis et 5000 F d’amende pour 
fraude fiscale et omission de passation 
d’écritures, La Cour a. en outre, 
ordonné, aux frais du ctmHamn* ; !•) La 
publication de cet arrêt, par extrait, 
dans les journaux le Journal officiel, le 
Figaro, le Morde et le Parisien libéré; 
2°) L’affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, sur lés panneaux 
réservés à l'affichage des publications 
officielles de la commune de 
Gagny (93) . Pour extrait conforme déli- 
vré â M. le Procur eur gén éral, sur sa 
réquisition. LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE 
NANTERRE 

Audience publique du tribunal cor- 
rectionnel de Nanterre, 15* chambre, ea 
date du 30 mai 1985. A la requête de 
Monsieur le procureur de la République 
ML OGANER ALBENIZ Christian, né 
fa 3 juin 1953 à Boulogne-Billancourt 
(92), demeurant 64, rue de Joufirqy, 
Paris (75017), a été con damn é à la 
peine de 20 000 francs d’amende dont la 
moitié avec sursis, déclare la société 
civilement responsable. Ordonne la 
publication du présent jugement par 
extrait pour avoir a LevaBois-Perret, 
Paris, courant 1982 et courant avril 
1982 effectue une publicité comportant 
des allégations, indications ou présenta- 
tions fausses ou de nature à induire en 
erreur sur l'origine des produits « leurs 
qualités substantielles des compositions 
en attribuant faussement une origine 
géographique aux vins et en ks présen- 
tant comme ne contenant aucun produit 
chimique. Le tribunal a ordonné fa 
publication du présent jugement pur 
extrait dans leMondetl le Figaro, Poar 
extrait conforme délivré par le 
secrétaire-greffier soussigné à Monsieur 
le procureur de la République Sur sa 
réquisition. Le seoétairè-grdBer. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 
DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la neuvième chambre de 
la Cour d'appel de Paris du 10 juillet 
1985, M. SPEELER Claude, Henri, né 
fa 20 mai 1935 à Saint-Soupplets (77). 
demeurant à Saint-Soupplets, 25, rue du 
Buat, a été. condamné & vingt-quatre 
mois d’emprisonnement avec sursis « 
mise i F é preu ve pendant trois ans, et 
5000 F d’amende pour fraude fiscale « 
omission de passation d’éc ri t ure s 
qu'avec la SARL le Nouveau Ronny, 
soudainement, au montant des imposi- 
tions « pénalités fiscales dues par la 
société, redevable légale. La Cour a, en 
outre, ordonné, aux frais du condamné : 
1°) La publication de cet arrêt par 
extrait, dam les journaux k Journal 
officiel, le Monde. France-Soir ; 
2>) L’affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mas, sur les pannes nx 
réservés A r affichage des pnMjcatfons 
officielles de la commune de Saint- 
Soupplets (77). Pour extrait conforme 
délivré à M. le Pro cureur g énérai, sur sa 
réquisition. LE GREFFIER EN CHEF. 


E XTRAI T DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 9° chambre de la cour 
d'appel de Paris du 21 mars 1985, 
M. SAMP AIO-RODRIG UES José, 
Maria, né le 1" août 1931 à Viana (Por- 
tugal), demeurant & Paris (II*), 90, rue 
de la Roquette, a été condamné à dix- 
huit mois d’emprisonnement avec sursis 
et 50 000 F d’amende pour fraude fis- 
cale « pm «m on de passation d’éc ritur es. 
La Cour a déclaré SAMPAIO- 
RODRIGUES, COURBOT ET 
PŒRARD-ROUZE solidairement 
terras entre eux et avec la société 
DISCO SERENATA au paiement des 
impôts et taxes fraudés adr ni mst r ativo- 
ment établis ainsi qu'à celui des péna- 
lités fiscales y afférentes. La Cour a. en 
outre, ordonné, aux frais du condamné : 
1° la publication de ect arrêt, par 
extrait, dans les journaux Journal offi- 
ciel. le Monde, le Figaro; 2° l'affichage 
de cet arrêt, par extrait, pendant trois 
mois sur fas panneaux réservés à l'affi- 
chage des publications officielles de la 
commune de Paris (II 1 )- Four extrait 
conforme délivré & Monsieur le Procu- 
reur général sur sa réquisition. Le gref- 
fier en chef. 


E XTRAI T DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la 9* chambre de la cour 
d'appel de Paris du 3 juin 1985, 
M. LIDSKY hune, né fa 26 décem- 
bre 1926 à Paris (S 1 ), demeurant chez 
ses parents Résidence Matignon, 
32. avenue Thierry & YIUc-tTAvray. a 
été condamné à dix-huit mas d’empri- 
sonnement avec sursis « 25 000 F 
<f amende pour fraude fiscale « omis- 
sion de passation d'écritures. La Cour a, 
en outre, ordonné, aux frais dn 
condamné : 1* fa publication de cet 
arrêt, par extrait dans les journaux le 
Journal officiel, le Monde, le Figaro; 
2* l’affichage dé cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, sur ks panneaux 
réservés à l'affichage des publications 
officielles de la commune de Yilfe- 
(TAvra y où M. LIDSKY exerce son 
activité. Pour extrait conforme délivré k 
M. fa Procureur général sur sa réquisi- 
tion. Le greffier en chet 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de lu 9* chambre de la cour 
d’ap pel d e Paris du 1* juillet 1985, 
ML FERMONT Oarafe. Rare, né fa 
8 novembre 1943 i Par» (18*), demeu- 
rant h Chemin de Saint-Agnès, Villa d 
Marrai de S. Antonio, à Menton (06), a 
été condamné 1 dix-huit mois d'empri- 
sonnement avec saisis et 10000 F 
d’amende pour fraude fiscale et otms- 
shu de passation d’écritures. La cour a, 
en outre, ordonné, aux frais du 
condamné : 1° la publication de cet 
arrêt, par extrait, dans les journaux le 
Journal officiel, le Monde, le Figaro, 
France-Soir; 2° l'affichage de cet arrêt, 
par extrait, pendant trois mois, sur fas 
panneaux réservés à l'affichage dos 
publications officie lles d e la mwm» 
de Menton, où M. FERMONT exerce 
son activité. Pour extrait conforme dâi 
vrf A M. le Procureur général sur sa 
lépsâmLcgrefDtrndd 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS 

Pur arrêt de fa. 1 1* chambre de la cour 
d’appel de Paris du 17 juin 1985. 
M. UNGAREJLLI Jean, Chartes, 
Raoul, né le 16 mai 1925 â Paris (11«). 
demeurant i NemHy-sapSeine (92), 
86, boulevard Victor-Hugo, a été 
condamné i quatre-vingts heures do ttv 
vaü d’intérêt général an profit d’une col- 
lectivité publique, d’un établissement 
public OD <Tnac — mtevjfq p jmiAhU m 
délai de dôc-hnit mois. La Coor a en 
outre ordonné, aux frais du condamné : 
I" la publication de cet arrêt, par extrait 
dans fa journal le Mande ; 2» l'affichage 
de cet anêt par extrait, pendant sept 
jours aux portes de l'entreprise Albert A 
Paris (1» oà M. UNGARELU Jean 
excerce soi activité. Pour extrait 
conf or me délivré à ML le Procureur 
généra] sur sa réquisition. La greffier ta 
chef . 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DU TRIBUNAL DE 
GRANDE INSTANCE DE 
NANTERRE 

Audience publique du trîtmmi cor- 
rectionnel de Nanterre, 15* chambre, ea 
date dn 7 juin 1985. A fa requête de 
Monsieur fa procureur de la Républi- 
que, M. CHAMPION André, né fa 
25 février 1925 1 Saint-Ouca (93), 
demeurant 9. rue Roger-Salengro, 
92160 Antony. a été condamné i fa 
peine de dix mois d’emprisonnement 
avec sai s is , ordonne fa publication par 
extraits an Jarand officiel de la Répu- 
blique française, le Figaro,, te Monde, 
France-Soir, pour exercice illégal de la 
profession de comptable -agréé ou 
d'expert comptable. Fraude en vue de sc 
s o ustraire à l'établissement ou aa paie- 
ment de l’impôt. Pour extrait conforme 
délivré par fa socrétatrogreffier soussi- 
gné à Monsieur le procureur delà Ripu- 
bEqnc sur sa réquisition. Le sccrétaire- 
graffter- 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par anêt de fa 9* chambre de fa cour 
d’appel de Paris da 28 juin 1985. 
M. AM Z ALLA G Patrick, né le 
6 lévrier 1940 fi Casablanca (Maroc), 
demeurant 1 Vfllo-tPAvray . (92), 10, 
chemin des Closeaux, a été dispensé de 
peine pour in f ractions i la l é gisla tion et 
a la réglem entati o n sur fas changes mai» 
c ondamn é & payer A F Administration 
des douanes pour mouvements finan- 
ciers : 88 951 F (confiscation) 
-t- 88 951 F (amende) ; pour non- 
rapatriement de revenus : 7 397 F 
(confiscation) + 7 397 F (amende). La 
cour a, en outra, ordonné aux frais du 
condamné fa publication de cet arrêt, 
par extrait, dans les journaux le Fig/tro. 
_ te Monde. Pour extrait conforme délivré 
' AM. fa Procurcnr général sur sa réquisi- 
tion. Le greffier es cheL 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 
Par anêt de fa neuvième chambre de 
h Cour d’appel de Paris du 18 juin 
1985, M. EIIA Joseph, né fa 22 décem- 
bre 1907 A Damas (Syrie), demeurant A 
Paris (16*), 27, rue Boufadirrilliers, a été 
c ond a mn é A douze mois eTem pri so nn e- 
meut avec sursis pour infractions A fa 
législation et A la réglementation des 
rdatioas financières avec l'étranger. La 
Cour a, en outre, ordonné, aux frais du 
condamné, la publication de cet anêt 
■ extrait dans fa journal le Monde. — 
extrait conforme délivré à M. fa 
r général, sur sa réquisition. LE 

f CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARS 
Pu anêt de la neuvième chambre de 
h Cour d'appel de Paris du 18 juin 
1985, AL SCHACHNER Efisée, aé fa 
9 août 1905 A Z&kszczyki (Pologne), 


demeurant & Paris (19*), 43, rue des 
Alouettes, a été condamné à douze mois 
d’emprisonnement avec sursis pour 
infractions A fa législation et A fa régfe- 
mcnTatioa des relations financières avec 
l'étranger. La Cour a, en outre, ordonné, 
aux frais du condamné, fa publication 
de cet arrêt, per extrait, dans le journal 
le Monde. - Pour extrait conforme déli- 
vré à M. le proc ureur gén éral, sur sa 
réquisition. LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par anêt de fa 13* chambre de la cour 
d’appel de Paris dn 8 février 1984,' 
Mme Z2RAH, épouse RENHAMOU 
Chantal, née k 2 mars 1948 à Paris 
(9*), d e me ura nt A Paris (10*), 13, rue 
Dieu, a été condamnée & 15 000 F 
d’amende pour publicité mensongère. 
La cour a, en outre, ordonné, aux frais 
de fa condamnée, fa publication de cet 
arrêt par extrait dans les journaux 
le Mode. le Matin de Paris, le Figaro, 
le Quotidien de Paris, le Journal du 
dimanche et France-Soir. Pour extrait 
conforme délivré è Monsieur le procu- 
reur général sur sa réquisition. Le gref- 
fier es chef. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D’APPEL DE PARIS 
Par anêt do fa neuvième chambre de 
la Cour d’appel de Paris du 25 juin 
1985, M. Stanislas LEGIEC, né le 
25 janvier 1945 A Forceville- 
en-Atméaoss (Somme), demeurant à 
- Costa -Rica», appartement 532, 
1250 Escaeo, a été condamné & un an 
d'emprisonnement avec sursis pour 
infractions A la législation sur fas 
c han g e s et receL La Cour a, eu outre, 
ordonné, aux frais du condamné, la 
p ubli ca ti on de cet arrêt, par ext rait , 
dans les journaux le Monde et 
te Figaro. - Pour extrait conforme dSi- 
vré à M. le p roc ure ur général gu- « 
réquisition. LE GREFFIER EN CHEF. 


E XTRAI T DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Psur arrêt de la 9" chambre de fa onr 
d’appel de Paris du 2 juillet 1985 
M. BENKHOU Guy, né le & i 


_ 8 août 1952 

i Gokmb Becbar (Algérie), demeurant 

à Paris (13*), 5, rue Lerrede, a été 
condamné i 25000 F d'amende pour 
infractions qualifiées de prix illicite par 
dépassement da prix bote, et de publi- 
cité fausse et de nature i induire ea 
erreur. La Cour a. en entre, ordonné, 
'aux irais dn condamné h pnb fiwifînfl ^ 
oet arrêt par extrait, dans les journaux 
le Monde. Frm&Soir. Pour extrait 
conforme délivré à M. fa Procureur 


GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par anêt de la 9* chambre de la cour 
d’appel de Paris da 28 juin 1985, 
M. HOSJUN Gag, né fa 10 août 1908 A 
Paris (16*), demeurant à Paris (6*). 
43, qui dn Grauds-Angustins, A été 
dfa pensé de peine pour infractions & fa 
K g Matio a et A h réglementation sur ks 
changes mais condamné i payer A 
l' adminis tration des douanes pour trans- 
fert irrégulier : 54 120 F (catfiscatiou) 
+ 54 12) F (amende) ; pour mouve- 
ments inégulîexs : 32 288 F (confisca- 
tion) + 32288 F (amende). La Cour a, 
en outre, ordonné, aux frais du 
c on d amn é : fa publ ic a ti on de cet arrêt, 
par Bxtrait, dans les journaux le Figaro, 
Je Monde. Pour extrait conforme délivré 
& M. le Procureur général sur sa réquisi- 
tkn. Le greffier eu chef, 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
SECRETARIAT-GREFFE DE LA 
COUR D’APPEL DE VERSAILLES 
Pur anêt en date dn 27 joia 1985, fa 
cour d'app el do Ve rsafiha a gwAmin* 
Mme KONZETT Jocelyne, épouse 
QUENIN. demeu ra nt A Paris (16*), 
21, bd Laones, préshïeni-directeur géné- 
ral de fa société Konzett, déclarée dviïo- 
ment responsable, dont le siège est A 
P a lo n ii ï, 20, me Reqne-FiDol (Hauts- 
de-Seine) & fa peine de 10000 francs 
d’amende pour blessures involontaires et 
infraction A la réglementation sur 
rhygtèae et h sécurité du travail, délits 
commis lé 17 mw 1982 A Poteaux, a 
ordonné l'affichage de l'arrêt, par 

«traits, ^ b porte de l'entreprise Kxxr 
zett _pcpd3!X' deux mois, a ordonné 1a. 
pèmanoailc l’arrêt, par extraits, da« 
ks journaux le Mande et le Moniteur. 
Pour e xpéd i tio n certifiée conforme. IA 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 
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L* roi Hussein de Jordanie drit awwaBf 
fcj^aitoit^yptic^ M. Moubarak, ce jeudi 

paix présenté, lundi denier à PONU, par le 
prauder m a festre tsraëfieu qualifié d»« bonne 

sms ». 


PROCHE-ORIENT 

Les nouvelles propositions israéliennes 
et le voyage de M. Moubarak à Amman 


coatrümer i ta rêaBsatiem de la paix, » 
Toutefois, le monarque estime que oes proposé 
Clous « ne satisfont pas les besoins dm 


Cette réaction, formulée Ame on p n tr xi w» 
arec te New York Times, est la première du 
saumam jonburies à l’offre de M. «« 
Pérès d’ouvrir avant la fin de l’année des négo- 
datioas directes arec la Jordanie et de mettra 
bd Pérat de gietrearec ce pays, «/e pense, 
dédare le roi Hussein, que ce dtscoars repré- 
sente le débat d’un moaresneut dans la bonne 
«firecfibn (—) et manne une détemûnatioa A 


Le souverain assoie rester attaché & 
Pnccocd qe’D a couda, eu lévrier douer, avec 
M. Arafat. Il reconnaît cependant que cette 
initiative Jordanie-OLP doit être « réévaluée » 
à la ffldte des dermers développements, et 
notamment de Faffaire de PAcA8fe*Iuro qui 
a constitué u « sérieux revers » pour POLP et 
la « cause palestinienne ». Le roi réaffirme que 
«les Palestiniens doivent être partie i une 
seântkm» etqo?«3s ont « représentant légi- 
time». 


La rencontre Hnssein-Monbarak — 
annoncée «de bonne source» an Caire et A 
Amman — terrait porter sur la proposition de 
M. Pétés, les répercussions de Faifaire de 
PAchiBe-Lanro et le rap pr ochement actuelle- 
ment ébauché entre la Syrie et la Jordanie. 

• A Dotas, où il se trouve en visite, 
M. Arafat a mifiqné, mfffcrpdi, qu'a comptait, 
lai aussi, se rendre « prochainement » A 
Amman pon s’entretenir avec le roi Hussein. 

• Enfin, de retour de New-York, 
M. Pérès doit faire escale, vendre*, A Paris, 
oà il sera reçu par M. Mitterrand, qui s’entre- 
tient, ce jeu*, avec le président de la Knesset, 
M. Stalomot an terme de sa visite en France. - 
(AFP, AP.) 


M. Pérès : il est honteux 
que certains membres du likoud protestent 


De notre correspo ndant 

Jérusalem, — Trois jours après le 
discours de M. Shimon Péris à 
PONU. Israël attend sans trop cTil- 
1 usions la réponse officielle du roi 
Hussein à FoiTre de négodatioas di- 
rectes du premier ministre. Tandis 
que M. Pérès affirmait à New-York 
n’être en rien découragé par les pre- 
mières réactions officieuses phi tôt 
mitigées venues d* Amman — c’était 
avant la publication de l’interview 
du roi au New York Times - 
M. Yhzhak Rabin, ministre de la 
défense, ne faisait pas mystère de 
son scepticisme. Devant un parterre 
d’hommes d’affaires, M. Rabin a dé- 
claré mercredi 23 octobre, à Jérusa- 
lem : « J’ai le sentiment que la Jor- 
danie répondra par la négative à 
notre Initiative, même si j'espère 
qu’elle me démentira. Je cr ains tout 
simplement qu’ Amman ne soit pas 
capable de mettre fin à son associa- 
tion avec Arafat. La Jordanie ne 
peut pas non plus revenir sur sa de- 
mande d’une conférence internatio- 
nale de paix avec la participation 
de r URSS. » 

- Il est honteux, a poursuivi 
M. Rabin, que certains ministres du 
Likoud protestent contre le seul fait 
qu’ Israël offre à la Jordanie de né- 
gocier. Heureusement, je constate 
avec plaisir que d’autres ministres 
du Likoud trouvent cette initiative 
convenable * 

Côté palestinien, le rejet de raffine 
de M. Pérès demeure total. Pour 
M. Rashad A Shawa, ancien maire 
de Gaza et personn a lité influente 
des territoires o c c up és , « il est fort 
improbable qu’une nouvelle direc- 
tion palestinienne puisse émerger 
car personne n’est prêt à contestera 
l'OLP son rôle de seul représentant 
légitime du peuple palestinien ». 
• Comment, aemande M. Shawa, Is- 
raël peut-il parler d’un dialogue 
sans conditions tout en posant d’em- 
blée lui-même une condition : la 
mise à l’écart de l’OLP? » 

Il s'empêche que les Palestiniens 
des territoires partisans de M. Ara- 
fat s'inquiètent du rapprochement 
jordano-syrien. dont As craignent à 
l'évidence qu’il ne s'opère au détri- 


démarchc, 74 sénateurs sur 100 
avaient déposé mardi un projet de 
loi interdisant toute vente darmes 
américaines au royaume tant que ne 
seraient pas ouvertes des négocia- 
tions entre Amman et Jérusalem. A 
la Chambre, plus de la moitié des re- 
présentants avaient également noti- 
fié leur hostilité an projet de la Mai- 
son Blanche. 

La décision de M. Reagan prend 
donc en compte la ferme aétermina- 
tiou des membres du Congrès, dont 
les sentiments envers les pays arabes 
se sont nettement duras depuis les 
der ni ères opérations terroristes en 
Méditerranée, en particulier le dé- 
tournement du navire italien Achille 
Lauro. 
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L'Egypte craint que Damas 
ne la supplante auprès de la Jordanie 


ment du chef de l’OLP. Deux des 
p rin cipaux dirigeants modérés de 
Cisjordanie, MM. Elias Freij, maire 
de Bethléem, et Hanna Siniora, ré- 
dacteur en chef <TAI Fajr, se ren- 
dront vendredi à Amman. 

M. Srmora a précisé qu’il souhai- 
tait contribuer, dans la capitale jor- 
danienne, à l’apaisement de la ten- 
sion entre le royaume hachémite et 
la direction de l’OLP. Le journaliste 
est — , avec M. Faez A bon Rahmeh 
— rondes deux responsables des ter- 
ritoires doit la participation à une 
éventuelle délégation jordano- 
palestimenne A une négociation de 
paix a été acceptée par M. Pérès. 

J.-P. LANGELUER. 


ML REAGAN AJOURNE SON 
PROJET DE VENTE D'ARMES 
ALAJORDANE 

Washington (AFP). — Devant 
l'opposition du Sénat, le présidait 
Reagan a accepté, mercredi 23 octo- 
bre, de repousser jusqu’au 1 er mars 
sou projet de vente d’armes ultxa- 
modernes i la Jordanie pour un 
montant de 1,9 milliard de dollars. 
Ce délai pourra être réduit si d’ici là 
le royaume hachémite et Israël enta- 
ment des négociations de paix. 

M. Reagan avait notifié, lundi, au 
Congrès son mrontînn de vendre dès 
que possible à la Jordanie 40 chas- 
seurs F-16 ou F-20, 300 missDes air- 
air, des batteries de missiles mi » 


De notre correspondant 

Le Caire. - L’échafaudage 
monté depuis le début de l’année par 
la djpfcxnatie égyptienne pour relan- 
ça' le processus de paix au Proche- 
Orient s’est effondré au cours des 
deux dernières semaines. L’Egypte 
comptait sur l’accord jordano- 
palestinien de février dernier pour 
que soient relancées des négocia- 
tions visant à mettre un terme au 
conflit israéhvarabe. Après l’affaire 
de VAchille-Lauro. la proposition de 
paix du premier ministre israélien, 
M. Shimon Pérès, et maintenant le 
rapprochement entre Amman et 
Damas 1’ « option jordano- 
palestiniome », bénie par l’Egypte, 
semble être gravement compromise. 
Les Etats-Unis, actuellement en 
froid avec l’Egypte, sont encore 
mniwi désireux que d'habitude de 
parler à l’OLP ou à sou chef, 
M. Yasser Arafat, qu’ils jugent 
impliqué, fût-ce indirectement, dans 
le détournement du paquebot ita- 
lien. Or Le Caire tablait sur la 
« modération » d’Arafat pour 
convaincre les Américains d'engager 
un dialogue avec une délégation 
jardano-palestmienne co mpr e na nt 
des membres de l’OLP. Enfin, nou- 
vel élément : les propositions israé- 
liennes d'ouvrir des négociations 
directes avec la Jordanie imposent 
anx dirigeants égyptiens de connaî- 
tre la position exacte d’Amman. 

Reproches à l'OLP 

D’autant que le brusque rappro- 
chement jordano-syrien fausse les 
calculs égyptiens. Depuis ta reprise 
des relations diplomatiques avec 
Amman, en septembre 1984, 
l’Egypte considérait la Jordanie 
comme son meilleur allié dans un 
monde arabe qui lui est générale- 
ment hostile. A Finverse, la Syrie est 
toujours perçue au Caire comme 
l’ennemi numéro un dans le monde 
arabe. Le président Moubarak, qui 


Liban 

• L’optimisme de M. Hobeiko. 
— A son retour de Damas, le chef 
des Faces libanaises (milices chré- 
tiennes), M- E lie Hobeüca, a quali- 
fié les entretiens qu’il a eus. mardi 
23 octobre, avec le vice-président 
syrien. M. Abdel Hahm Khaddam 
de * tris positifs ». * Il y a beaucoup 
de détails à régler, mais les diver- 
gences ne sont pas nombreuses», a- 
t-ii dît selon la presse libanaise. - 
(AFP.) 


LE CONFLIT DU GOLFE 

Attaque iranienne au sud du front 


L’armée iranienne a lancé, mardi 
soir 22 octobre, une attaque an sud 
du front, dans la région des marais 
(THowozan, qui lui a permis, si l'on 
en croit l'agence IRNA, de prendre 
le contrôle de seize positions ira- 
kiennes et d'occuper 50 kilomètres 
carrés de terrain, i 100 kilomètres 
an sud d’Ahvaz, capitale du Khoo- 
zistan. 

Au cours de cette opération, bap- 
tisée Achoura, quarante-quatre sol- 
dats irakiens ont été faits prison- 
niers, indique IRNA. L’agence 
officielle Ajoute que l’armée ira- 
kienne a tenté trois contre-attaques 
mercredi à la mi-journée, mais 


EUROPE 


LA RÉFORME DE LA CEE 

Le Parlement européen veut 
de « réels pouvoirs de co-décision » 


ne manque pas nne occasion de fus- 
tiger la • duplicité syrienne ». avait 
même récemment accusé Da mas de 
complicité avec Israël pour • liqui- 
der la cause palestinienne et 
l’OLP ». On se demande au Caire ri 
la réconciliation jordano-syrienne ne 
signifie pas que la Jordanie a décidé 
un ch a ngeme nt d’alliance, alors que 
les positions de l’Egypte et de la 
Syrie sont jusqu'à présent inconcilia- 
bles. 

D'autre part, certains dirigeants 
égyptiens pensait que l’OLP • leur 
a fait porter le chapeau » dans 
l'affaire de VAchille-Lauro. Selon 
eux, une des raisons du retard du 
départ des pirates du Caire est le 
fait des « contradictions et des 
désordres sévissant au sein de 
l’organisation d’Arafat ». Après 
avoir donné leur feu vert pour la 
« livraison » des pirates, les respon- 
sables de l’OLP se seraient 
rétractés. • Ils sont - entend-on 
dire ici - brusquement devenus 
injoignables après la reddition des 
pirates. » Ce sentiment d'avoir été 
• trahi par tout le monde, les amis, 
puis les ennemis ». est exprimé par 
de nombreux éditorialistes de la 
presse égyptienne qui mettent en 
doute r- autorité d’Arafat sur ses 
troupes ». 

L’hebdomadaire officieux Akher 
San va plus loin en affirmant qu’ « il 
y a eu entente tacite entre la Syrie, 
Israël et lés Palestiniens pour anni- 
hiler les efforts égyptiens afin de 
relancer le processus de paix ». 

ALEXANDRE BUCClANn. 


• L’implication d’extrémistes 
musulmans dans l’assassinat le 
20 août dentier, au Caire, de l’atta- 
ché administratif de l’ambassade 
d’Israël en Egytpe est de plus en 

E lus retenue par les enquêteurs. 

'interrogatoire de Mohammed 
Helal, le suspect arrêté au lende- 
main de l'attentat contre le diplo- 
mate israélien ( le Monde du 
23 août), a révélé l'appartenance de 
ce dama aux milieux islamistes. 

L’accusé, qui nie les faits, est 
incarcéré dans une prison du Caire 
* où, selon ses avocats, U subit 
d’innombrables pressions de la part 
de la police pour t’obliger à 
avouer ». Les milieux islamistes 
n’ont jamais caché leurs sentiments 
anti-israéliens et même antisémites, j 
Soliman Khaler, le policier égyptien 
responsable de l’assassinat de sept 
touristes israéliens dans le S inaï le , 
5 octobre, était lui aussi proche du 
courant islamiste. - (Corresp.) 


De notre envoyé spécial 

Strasbourg. — Le Parlement euro- 
péen a dénoncé mercredi 23 octobre, 
à une large majorité, la manière 
doit se déroulent les travaux des 
ministres des affaires étrangères sur 
la réforme de la CEE Dans le texte 
voté mercredi, l’Assemblée de Stras- 
bourg invite les Dix à modifia rapi- 
dement leur position de sorte que 
• de réels pouvoirs de co-dêctsion » 
lui soient accordés dans la révision 
envisagée du traité de Rome. Autre- 
ment dit. les milieux européens 
n’acceptent pas, comme fl avait été 
indiqué mardi à Luxembourg à 
M. Pflimlin, son président, d’être 
simplement consultés sur les résul- 
tats de la conférence inter- 
gonvernememale. 

Dans son opposition an conseil des 
ministres de la Commonauté, 


l’Assemblée tente d’entraîner dans 
son sillage la Commission de 
Bruxelles, qui va déjà, dans ses pro- 
positions, au devant des préoccupa- 
tions des élus de Strasbourg 
{le Monde du 23 octobre), en 
rirrnanriam m un accroissement de 
ses pouvoirs d’exécution ». Le pro- 
jet présenté par ML Delors, le prési- 
dent du collège bruxellois, a ainsi 
été chaleureusement accueilli, alors 
que toutes les autres contributions 
(France, Allemagne fédérale, Italie, 
Pays-Bas) ont été condamnées sans 
appel. 

La résolution va même jusqu'à 
menacer implicitement les Dix de 
leur livrer une sorte de guérilla en 
exprimant la crainte « que ne 
s’ouvre une phase de tensions graves 
entre les institutions de la Commu- 
nauté ». 

MARCEL SCOTTO. 


BOB 6ELD0F ENTRE L'EUROPE (VERTE) 
ET L'AFRIQUE (NOIRE) 


(De notre envoyé spécial. ) 

Strasbourg. - Comme a est dif- 
fleae pour urne redette du sbowbtz 
de déjouer les manoenvres poüti- 
r’iw— ! Bob GcfckÆ. le réafisatera 
des concerts te 13 joSkt à Lon- 
dres et à PhOadelpUe en faresr de 
la contre la fci« «*»»» le 
monde eu a fait rosière expérience, 
mercredi 23 octobre, ao Pariemest 
européen. Invité à dé jeûner par les 


arec la presse, le chanteur de rock 
a essayé on refus de la part des tra- 
vaüEstes d'assister au repas. Les 
représentants do Labour n’ont pas 
routai s’ associ er - poBtiqse inté- 
rieme oblige - à une aunitcstatioB 
offerte par km adversaires an 
Royame-UiL 


JD s’empêche que Fopérarion a 
réussi. Entourée de M. Basant 
(démocrate-chrétien, Italie) et de 
ML de Oercq, commissaire euro- 
péen «m relations extérieures, fat 
vedette irlandaise a adressé, devant 
ne foofe de caméras de t&êvbàoa, 
ie message souhaité par ses man- 
dants : « L’Europe verte et les ex- 
cédents qu’elle prodaü sont scan- 
daleux. » Le discours s’est 
pocsarfri par ne dénonciation de 
la poütiqae de la France an Tchad, 
dont me partie a été, selon Bob 
GeMoL abandonnée aa colonel Ka- 
dhafi, soutenu par Moscou. M. de 
Clercq a bien tenté de rattrapa 
ruffaire, mais H était trop tard — 


qu'elle a été forcée de « recula » en 
laissant sur le terrain deux cent cin- 
quante morts et blessés. 

Un porte-parole militaire irakien 
avait annoncé plus tôt mercredi 
qu'une attaque dans cette région 
avait fait soixante-dix tués et blasés 
parmi les soldats iraniens. 

A Bagdad, un porto-parole mili- 
taire a indiqué que la chasse ira- 
kienne avait bombardé, mercredi 
après-midi, le champ pétrolifère off- 
shore iranien de Bargansbar (nord- 
est dn Golfe). D avait été attaqué 
une première fois le 12 octobre par 
la marine irakienne. - (AFP.) 


A TRAVERS LE MONDE 


ISLANDE 

Le ras-le-bol des femmes 

Une grève nationale d’une journée, jeudi 24 octobre, devrait 
perturber la plupart des activités en Islande. Les associations fémi- 
nines du pays ont en effet appelé les femmes à cesser toute activité 
pour vingt-quatre heures, afin de protester contre l’inégalité des sa- 
laires masculins et féminins. La présidente de la République, 
M"* Vigdis.Finnbogadottir, donne l’exernple et n’assurera pas ses 
fonctions jeudi. Les femmes députés bouderont la chmabre, sans 
toutefois imiter Lysistrata... Dès mercredi, les lignes aériennes is- 
landaises étaient paralysées par l’arrêt de travail des cent soixante 
hôtesses de l’air de la compagnie nationale. En 1975, un mouve- 
ment de ce type avait déjà totalement paralysé l’activité du pays. 
— (AFP, Reuter.) 

PHILIPPINES 

Assassinat d'un gouverneur 

Manille. — Gregorio Muriilo, gouverneur de la province de 
Surigao-del-Sur, dans iTle de Mindanao, a été tué en pleine rue, 
mercredi 23 octobre, par des inconnus, qui ont pris la fuite. Il avait 
reçu à plusieurs reprises des menaces de mort. Ancien parlemen- 
taire de la majorité, c'est, à ce jour, la plus importante personnalité 
à être victime de l'escalade de la guerre civile et des exécutions 
sommaires auxquelles se livrent aussi bien les guérilleros commu- 
nistes de la Nouvelle Armée du peuple (NPA) que les soldats gou- 
vernementaux. — (AFP. UPI.) 

ETATS-UNIS 

L’accord nucléaire avec la Chine 
sur la sellette 

Washington. — La coopération nucléaire entre la Chine et les 
Etats-Unis fait de nouveau l’objet d'une controverse au Congrès à 
la suite d’in f or mati ons, publiées mercredi 23 octobre par le Wa- 
shington Post, selon lesquelles Pékin aurait offert récemment de 
fournir de la technologie nucléaire à l’Iran. Selon le journal, le gou- 
vernement américain aurait reçu des indications en ce sens ces der- 
niers mois, notamment après la visite en Chine du président du Par- 
lement iranien, M. Rafsandjani. Ces accusations ont été reprises au 
Congrès par le sénateur Alan Cranston. qui a affirmé que Pékin 
avait, d’autre part, fourre* ou proposé de fournir une assistance nu- 
cléaire à cinq pays qui essaient de fabriquer des arme3 atomiques 
(Brésil, Argentine. Pakistan, Afrique du Sud et Iran). Cette polémi- 
que pourrait remettre en cause l'accord de coopération nucléaire si- 
gné en avril 1984 par M. Reagan 1res de son voyage en Chine et 
que le Sénat n’a pas encore ratifié. - (AFP.) 
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M. LE PEN ET L'HÉRITAGE LAMBERT 


Une proie facile 


L’histoire de l'héritage Lambert, 
c’est d'abord celle de la mort, pres- 
que ordinaire, d'un jeune million- 
naire. 

Fils du «roi du ciment», Léon 
Lambert, dont les usines de 

Corme illcs-en-Parisis symbolisèrent 

la France industrielle du début du 
vingtième siècle, Hubert Lambert 
meurt, à quarante-deux ans, dans la 
nuit du vendredi 24 au samedi 
25 septembre 1976. C'est son 
domestique qui découvre son corps 
inanimé, dans son lit, au pre mi er 
étage de l'hôte! particulier qu'il 
occupe à Saint-Cloud, au numéro 8 
du parc de Montretout. An rez- 
de-chaussée vit un cousin ékwgTig, 
Philippe Lambert. U appelle aussitôt 
un médecin familier de la maison, 
qui lui conseille de demander une 
autopsie parce qu'il pense que le 
décès est peut-être dû à un •abus 
volontaire ou accidentel de toxi- 
ques». En fait, l’autopsie va confir- 
mer que Hubert Lambert souffrait 
d'une cirrhose éthylique en phase 
terminale. Sa mort a résulté de la 
rupture d'une varice œsophagienne. 

La mort du jeune mfllkMuaire 
survient moins d’un mois après celle 
de sa mite, décédée le 23 août 1976, 
à l'âge de quatre-vingt-sept ans. 
L’héritier testamentaire de Hubert 
Lambert s'appelle Jean-Marie Le 
Pen, président du Front national, 
créé en 1972. Hubert Lambert, a éta- 
bli ce testament neuf mois aupara- 
vant, le 21 janvier 1976. Sa fortune 
est alors évaluée â 24 millions de 
francs : la valeur de la résidence de 
Saint-Cloud,- construite sur un ter- 
rain de 4 800 mètres carrés, est esti- 
mée, à cette époque, & 4 millions de 
francs, tandis que les avoirs ban- 
caires et financiers du défaut, qui 
possède des participations dm» plu- 
sieurs sociétés, s'élèvent à e n v ir on 
20 millions de francs. 

Mais le cousin d'Hubert, Phi- 
lippe, détient, lui aussi, un testament 
en sa faveur, daté du 1 1 mars 1973. 
Pendant plusieurs heures, il cache la 
mort du jeune millionnaire à Jean- 
Marie Le Pen (lequel demandera 
l'ouverture d'une enquête) et il 
décide d’engager une procédure 
judiciaire, accusant le president do 
Front national d'avoir capté cet héri- 
tage. La bataille entre les deux 
hommes va durer jusqu’à l’été 1977. 

Pour obtenir ranmüatîoa du testa- 
ment rédigé an nom de Jean-Marie 
Le Pen, Philippe Lambert soutient 
que son cousin Hubert a été totale- 
ment manipulé par le président du 
Front national et que la captation de 
l’héritage a été facilitée par la 
dégradation physique, psychologi- 
que et mentale de la santé du' jeune 
millionnaire. Il se r éfè r e à l'arti- 
cle 901 du code civil, qui dispose 
que pour faire un testament valable 
• il faut être sain d’esprit » 

Jean-Marie Le Peu, de son côté, 
s’applique à remplir scrupuleuse- 
ment les obligations matérielles et 
morales du légataire universel, 
« continuateur de la personne du 
défunt et défenseur de sa 
mémoire ». Il réplique aux accusa- 
tions de Philippe Lambert en affir- 


mant que celui-ci agit • dans un 
esprit de vengeance et de dépit». 
Les autres héritiers légaux, tes héri- 
tiers de sang, ne se manifestent pas. 
Depuis longtemps leurs liens farnil- 
liaux avec Hubert Lambert (dont le 
pèse est mort depuis vingt-quatre 
ans) et sa mère se sont distendus. 
Dans le reste de la Famille Lambert, 
le mariage de Léon Lambert et de 
Mlle Renée de Saint-Julien avait été 
reçu comme une mésalliance. On 
avait mal vécu que le « roi du 
ciment ■ ait épousé en 1933 - alors 
qu’il avait cinquante-sept ans — 
cette infirmière pins jeune que lui de 
treizeans. 

L'affaire se joue donc uniquement 
entre Philippe Lambert et Jean- 
Marie Le Pen. Coup de théâtre : elle 
tourne court ; le procès tant annoncé 
n’aura pas lieu. Officiellement, Phi- 
lippe Lambert, après une vaste et 
fructueuse course aux témoignages, 
finit par se désister en admettant le 
bon droit de Jean-Marie Le Pen. En 
vérité, les deux hommes concluent 
un arrangement. La décou v erte d’un 
compte ouvert en Suisse au nom de 
Hubert Lambert et garni, dit-on, de 
quelque 8 millions de francs n’est 
pas étrangère & cette discrète tran- 
saction. Plutôt que de poursuivre 
une querelle qui s'annonce fort lon- 
gue et qui risque de se terminer par 
un match nul si la justice annule 
tous les testaments et partage la for- 
tune du défunt entre tous les ayants- 
droit, cousins germains compris, les 
deux protagonistes règlent à l'amia- 
ble la succession, qui s’élève au total 
à environ 35 millions de francs. 
Bientôt Jean-Marie Le Pen dispo- 
sera seul de l'hôtel particulier de 
Saint-Cloud, géré par une société 
civile immobilière. 

A défaut d’avoir été jugée 
l'affaire est classée. Jusqu'à ce que 
s’en mêle, en ce mois d’octo- 
bre 1985, par ses déclarations au 
Monde, le docteur Jean-Maurice 
DcmarqueL Appelé par son vieux 
compagnon d’armes Jean-Marie Le 
Pen à soigner Hubert Lambert dans 
les neuf derniers mois de sa vie, 
l’ancien député poujadiste du Finis- 
tère rient c orro bore r , avec neuf ans 
de retard et des arrière-pensées poli- 
tiques avouées, certaines des accusa- 
tions abandonnées depuis 1977 par 
Philippe Lambert. 

Une tragique déchéance 

Cette histoire, c’est aussi celle, 
tragique, de la déchéance d'un jeune 
h omm e riche, fragile, malade, couvé 
par une vieille mère possessive et 
inquiète. Celle de la dégradation 
d'une intelligence rongée par l'abus 
de l’alcool, du tabac, des médica- 
ments, hantée par la mort autant 
que par la gloire. Le destin miséra- 
ble d’un être •fou d’espoir puis 
d'angoisse» basculant tout i coup, 
comme le dit le professeur Féraudy. 
son ami intime. « dans l’extrava- 
gance puis dans la mort». (Lire ci- 
dessous le témoignage publié par 
L’Evénement du Jeudi. 

Outre ceux du professeur 
Féraudy et du docteur Démarque!, 


plusieurs autres témoignages se 
recoupent pour confirmer que 
Hubert Lambert était devenue une 
personnalité de plus en plus chance- 
lante. Une vieille amie de sa famille, 
médecin à Saint-Cloud, le décrit 
comme « un parfait oisif », un 
•monstre d'égoïsme et d’orgueil », 
•vulnérable à toutes les Influences » 
et « capable de toutes les extrava- 
gances pour acquérir la •gloire» 
dont il ne cessait de river». Une 
autre femme, familière des Lam- 
bert, à Carmeilles-en-Parisis, indi- 
que que »sa grande passion était la 
politique», qu'il •rêvait d’être 
ministre» et que «jb mère, très 
fière de lui. l'entretenait dans cette 
idée ». • Celle-ci ne se réalisant pas, 
ajoute-t-elle, U se mit à utiliser des 
tranquillisants et à boire. » L’un de 
ses domestique affirme que le « cer- 
cle d’amis» que fréquentait Hubert 
Lambert • le ramenait toujours ivre 
chez lui», que le jeune homme infli- 
geait à sa mère de nombreux 
• caprices» et qu’il avait même 
exigé, un jour, que l’une des pièces 
de la résidence fût retapissée de dra- 
peaux tricolores dans la. perspective 
de sa prochaine nomination & la tète 
du gouvernement ! 

Pour Jean-Marie Le Pen, ces 
témoignages, recueillis an profit de 
Philippe Lambert, procèdent 
d’intentions calomnieuses. Dans une 
lettre circulaire en date du 8 octobre 
1976, adressée à plusieurs de ses 
«mût, le président du Front national 
écrivait: • Il y a à peine huit Jours 
que notre ami Hubert Lambert est 
mort à son domicile que déjà il me 
faut, comme il m’en avait expressé- 
ment chargé, défendre ses dernières 
volontés et mime sa mémoire. En 
effet, un de ses cousins éloignés r, 
Philippe Lambert, à l’appui de pré- 
tentions successorales douteuses, 
affirme dans les attendus d’une 
assignation, qu' Hubert Lambert 
n'était pas sain d" esprit et le décrit 
comme un débile mental et physi- 
que. oisif et débauché. Aucun de 
ceux qui ont connu Hubert Lambert 
ne peut sans réagir laisser passer de 
telles calomnies et de tels outrages. 
A l'inverse de ce qu’affirme son dif- 
famateur, chez Hubert Lambert 
l’intelligence remarquable, les qua- 
lités de cœur, l’esprit, la lucidité, le 
courage, m furent Jamais affectés 
par les maux physiques qui t acca- 
blaient. C’est pourquoi je vous 
demande de bien vouloir m'adresser 
au plus tôt votre témoignage écrie 
afin de m'aider à rétablir la vérité 
et i défendre son honneur. Ce 
témoignage devant être reproduit en 
Justice je vous serais reconnaissant 
de le rédiger selon les exigences du 
code de procédure civile, c'est-à-dire 
précédé de la la formule ... » Suivait 
la formule. 

L’affaire Lambert, c’est enfin et 
surtout une tranche de la comédie 
humaine jouée en marge de la vie 
politique parisienne, avec ses intri- 
gues, ses bassesses, ses superche- 
ries... Aux Presses continentales 
paraît en 1962 un ouvrage intitulé 
Louis Rosse! 11844-1871). Pensée 
et action d’un officier insurgé , sous 
la signature de Hubert-Saint-Julien, 


pseudonyme de Hubert Lambert. 
En réalité ce livre est l'œuvre du 
professeur Féraudy ; il a été publié 
sans son accord pour faire plaisir au 
jeune mflliomMtire. Plus tara, thés le 
même éditeur, est publié sous te 
même pseudonyme un traité mili- 
taire intitulé Défense nationale et 
OTAN. Ce texte n'est qu’un mon- 
tage grossier de textes parus ailleurs 
m ais vendu comme manuscrit origi- 
nal pour la bagatelle de 100 000 F 
au jeune millionnaire par on person- 
nage interlope. André Baranès, 
impliqué en 1954 dans r« affaire 
des frites» et qui le sera dans deux 
tentatives de chantage en 1973. Cet 
individu se vante aussi d'avoir orga- 
nisé un jour un simulacre de remise 
d'une médaille «américaine» & 
Hubert Lambert en échange d’un 
chèque de 120000 F! •Le bénéfi- 
ciaire. dam sa naïveté, né subodore 
pas d’évidente escroquerie ». note le 
professeur Féraudy. 

En 1973, le président du Front 
national considère néanmoins 
Hubert Lambert comme un «con- 
seiller militaire » de son parti et, en 
1984, il vante encore, dans ses entre- 
tiens avec Jean Marcilly (1) le pré- 
tendu talent littéraire de l'homme 
dont 3 a hérité. 

Le pr opr e secrét ai re du milli on- 
naire, s’étonnait à l’époque, que sou 
patron ne veuille pas le déclarer à la 
Sécurité sociale alors qu'il se mon- 
trait à généreuxpour ses relations 
politiques. Dans une lettre eu date 
du. 14 novembre 1973 3 énumérait 
ainsi une série de «cadeaux» faits 
par Hubert Lambert. Au nombre de 
ceux-ci figuraient « les sommes 
offertes à Jean-Marie Le Pen pour 
financer sa campagne électorale ». 

Avant de choisir Jean-Marie 
Le Pen comme légataire universel, 
le 21 janvier 1976, Hubert Lambert 
avait rédigé quatre antres testa- 
ments en faveur d’antres amis, dont 
nn d’ailleurs an profit du professeur 
Féraudy. 

Quand elle conclura son examen 
graphologique et graphométrique 
comparé de l'écriture d’Hubert 
Lambert, & partir de ces cinq testa- 
ments, Denise de Cmttiüa, expert 
psychologue et graphologue près la 
cour d'appel de Paris, consultée à 
titre privé, indiquera : « Le testa- 
ment révèle un être en proie à une 
dépression nerveuse et qui a perdu 
son autonomie de contrôle. La gra- 
phométrie a démontré que le seuil 
pathologique était atteint et que la 
capacité de résistance à une 
influence extérieure était pratique- 
ment abolie. En conséquence. U est 
permis de douter que le sujet ait 
rédigé ce dernier document en 
pleine indépendance d’esprit, et en 
pleine possession de ses moyens 
intellectuels. » 

Au terme de sa trajectoire miséra- 
ble, le jeune homme qui rêvait de 
devenir ministre était bien devenu 
une proie facile. 

ALAIN ROLLAT. ' 


POLÉMIQUE AU PCF 

M. Marchais et « l'Humanité » 
critiquent M. Juquin 


(1) «Le Pen sans bandeau», Jean 
Marcüly, Jacques Giancbcr. 


« L'Événement du jeudi » publie un témoignage 
sur les circonstances de la mort du millionnaire 
dont a hérité le président du Front national 


Dans son numéro daté 24-30 octo- 
bre, l'Événement du jeudi, que 
dirige Jean-François Kahn, publie, 
presque intégralement, le texte 
d'une déposition faite le 30 octobre 
1976 par un professeur de lettres 
parisien, M- Jean Féraudy, à propos 
de la mort controversée du million- 
naire Hubert Lambert, dont a hérité 
M. Jean-Marie Le Pen. Ce docu- 
ment, qui avait été partiellement 
cité dans l'enquête consacrée à cette 
affaire, les 1» et 2 avril 1985, par le 
Matin de Paris, faisait partie, â 
l’époque où les droits de M. Le Pen 
étaient contestés par un cousin éloi- 
gné du défunt, ML Philippe Lam- 
bert, d’un ensemble de témoignages 
recueillis par ce dernier, grâce à 
l’intermédiaire d’un détective privé, 
afin d’essayer de prouver, devant la 
justice, que le président du Front 
national avait usé de manœuvres 
dolosives pour capter cet héritage. 

M. Féraudy, qui n'est jamais 
revenu sur ce témoignage, se pré- 
sente comme « le meilleur ami de 
Hubert Lambert ». D raconte com- 
ment le jeune millionnaire s’était lié 
aux milieux d’extrême droite dans le 
combat pour la cause de l’Algérie 
française, côtoyant M. Le Pen, puis 
était devenu le jouet de « certains 
individus (_) attirés par sa for- 
tune ». Son témoignage tend à 
confirmer la thèse, niée par M. Le 
Pen, selon laquelle Hubert Lambert 
aurait été entretenu dans scs fan- 
tasmes à des fins intéressées et 
aurait pr ogr essi vement sombré dans 
nn état proche de la démence, mar- 
qué par plusieurs tentatives de sui- 
cide et de nombreux séjours en cure 
de désintoxication ou en cfinique 
psychiatrique. M. Féraudy affirme 
que c’est dans ce contexte que 
Hubert Lambert était tombé, & par- 


tir de son adhésion au Front natio- 
nal, « d la merci du couple Le Pen ». 

Voici les circonstances dans les- 
quelles, selon loi, le jeune million- 
naire, souffrant d’une polynévrite 
alcoolique et d’un début de cirrhose, 
rédigea son testament en faveur de 
M. Le Pen, le 21 janvier 1976 : • Le 
19 janvier. Hubert Lambert, sans 
me préciser ses intentions, me dit 
que Le Pen lui a donné de « boule- 
versantes assurances » : il prépare 
un coup d’Etat qui doit réussir, et II 
nommera Hubert ministre de l'inté- 
rieur. D'ailleurs, ajoute-t-il devant 
mon scepticisme. « cela confirme ce 
que m’a. dit U; devin Holkar en 
décembre dernier : je vivrai jusqu’à 
» quatre-vingt -sept ans, et j'aurai un 
» destin national en 1977 ». Reste à 
savoir qui a Indiqué le mage en 
question au malheureux Hubert. 
Hubert ajoute d’ailleurs qu’il est 
décidé, une fois à la tête, de la 
police, à se débarrasser du «dicta- 
teur atlantique » Le Pen. Mon pau- 
vre and est véritablement dans un 
état second, qui ravit sa mère, 
comme s'il s'agissait d'un innocent 

dérivatif. Cest ainsi, selon moi. que 
Le Pen a pu arracher à une viril le 
femme de quatre-vingt-six ans et à 
un enfant de quarante-deux ans un 
testament, prix légitime d’un porte- 
feuille mimstérieL. » 

M. Féraudy affirme encore que 1e 
jeune malade reprochait aux Le Peu 
de le gorger de médicaments et les 
soupçonnait de •guetter l'issue 
» fatale ». Le professeur s’étonne, 
en outre, de ■ la pléthore de médi - 
» contents » prescrits à ce moment- 
là, selon lui, par 1e docteur Demar- 
quet et il met en cause amusement 
M. Le Pen. 


Vives réactions des journalistes de l'audiovisuel 
aux propos de M. Le Pen 


Les déclarations de M. Jean- 
Marie Le Pen prenant à partie Ivan 
Levai; Jean-Pierre EEkabbach, Jean- 
François Kahn et Jean Daniel conti- 
nuent de susciter de vives réactions 
dans les rédactions des chaînes de 
télévision et de radio. Après le boy- 
cottage décidé par Europe 1 et la 
solidarité manifestée par RTL (le 
Monde du 24 octobre), de longs 
débats ont eu lieu, notamment à 
Antenne 2 et à Radio-Monte-Carlo, 
entre partisans et adversaires d’un 
boycottage. 

A TF 1, la direction de la rédac- 
tion « s'indigne des propos injurieux 
tenus par M. Le Pen à l’égard de 
quatre confrères», mais indique 
qu'elle assurera le traitement nor- 
mal de l’information. Pas de boycot- 
tage non plus à Antenne 2, où la 
direction de l'information précise 
que l’on ne peut pas •dissocier les 
attaques contre des journalistes des 
propos déjà tenus par M Le Pen 
contre des personnalités d’origine 
juive ou d’autres minorités ethni- 
ques». Même réaction à FR 3, où 
Ton explique qu'il tse faut pas • don- 
ner à M. Le Pen l'occasion de se . 
poser en martyr d’une quelconque 
censure». 

A RMC ou attend la venue pro- 
chaine du président du Front natio- 
nal, invité de longue date pour une 
émission politique. La rédaction 
maintient l'émission, mais attend 
que M. Le Pen •justifie ses propos 
à l'égard des quatre confrères inju- 
riés ». L’Union nationale des syndi- 
cats de journalistes (UNSJ) stigma- 
tise les « agressions » de M. Le Pen 
et •appelle à mettre en œuvre les 
moyens et les pratiques profession- 
nelles permettant une information 
sereine et sans concession ». 


En réponse, M. Le Pen demande 

r l’affaire qui l’oppose à la station 
radio sait « soumise à un jury 
d’honneur composé de journalistes 
ri d’hommes politiques d’une objec- 
tivité, indiscutable ». 

• La ficelle est trop grosse, et le 
procédé n’est pas admissible, com- 
mente Philippe Tesson dans le Qiuh 
tidien de Paris. L’insulté n’est 
quand même pas Le Pen, et cetm-â 
ne fera croire à personne qu'il a cité 
au hasard le nom de quatre journa- 
listes. » 


• Intervention de la Haute Auto- 
rité de la communication audiovi- 
suelle. - M. François Loncle (PS, 
Eure) a profité de la séance consa- 
crée aux questions au gouverne- 
ment, le mercredi 23 octobre, à 
r Assemblée nationale, pour juger 
que la transmission à M. Le Pen par 
ht direction d’Antenne 2 des fiches 
d’appels téléphoniques comportant à 
propos de «L’heure de vérité » du 
16 octobre, • le nom et l'adresse des' 
téléspectateurs qui avalent télé- 
phoné. ainsi que leurs réactions („) 
s'apparente à la délation ». 
M. André Labarrèrc, ministre délé- 
gué aux relations avec le Parlement, 
lui a répondu qu 'effectivement cela 
suscite des • inquiétudes ». Il a 
annoncé que la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle a 
demandé au président des sociétés 
de programmes que • les ficha 
comportant le nom. l'adresse et le 
numéro de téléphone ne soient plus 
transmis aux invités ». Il a ajouté 
qu’il est « en effet préoccupant que 
des noms, des adresses, aes 
numéros de téléphone liés à des opi- 
nions aient pu être transmis à m 
homme qui fat honte à la démocra- 
tie ». 


M. Georges Marchais, qtri était, nMraiedl mit 23 octobre, à CtéteS, 
où 0 a présenté h Este Al PCF qrïl conduira Ans le Val-de-Marne aux 
élections législatives, a réfuté certains passages da fine de M. Pierre 
JnqaSa, Autocritiques, récemment paMfe. Le secrétaire général do PCF a 
démenti, avoir demandé, en 1988, à Leotrid Brejnev quelle 

attitude devait p en dre son' parti à propos des «tr emêwBvt « Je n’ai 
jamais posé la question : « Alors, mon céerl rad t qu’esbœ que je dois 
» fetn» à pmpns de ce» ammfaflet ? ». a dit M Marchais. A ce tte ép o- 

latte en timor 

de la paix et du désanoeaseuL Sa réponse étant mfLL œriSv^ fes ni guis 
aria. Le PCF u*cst mmx ordres de p erso n ne. Dire que Je PCF prend ses 
ordres à Moscou n’est pus nouveau. Ça Dût soixante-cinq ans que ça dure 
ri a n’est pas besoin d’avoir ma émut tptotieat te rtWfcrfnrf pour afin m e r 
cela. » 

Le jour même, plutôt que de répondre d ir e c tement à ML Pierre Jaqtrin, 
PHaammtê avait «uprant fe on détour polémique comb lant à critiquer 
Panera porte-parole de Parti communiste à travers le compte rendu de 
son fivre para dans Je Monde da 23 octobre^ 

En presser fieu, selon FHnuumftf, ML Jnqnin, metnère te bureau pofi- 
tiqne de 1979 à 1985, ne saurait revendiquer pour . Jri seul le mérite de 
Faatocritiqne, puisque M. Georges Marchais avait déclaré an comité cas- 
trai, en septembre 1984 : « Comme direction da parti, comme comité cen- 
trai, nous noos considérons (—) comme couqOMbks de Pensemble des actes 
da parti.» On admettra, pourt an t; qnH y a une certaine distance entre la 
ffitçoa dont M. Marchais i m it a it le comité cen tr al (çcaet cinquante mem- 
bres) à assumer ne responsabilité coOeetive an nom de tout le parti et 
raffirantioii, par M- Jaqufa» de sa part de leaponsatBté peraoandte dans 
les erreurs commises. 

En second fin, selon FHmmaMté, le récit fiât' par ML Jnqum des 
convers a ti o ns entre M, Marchais et les d irig e an ts soviétiques en janvier 
1980 ne serait pas tatA; un compte rendu de cette rencontre ayant été 
fid t au comté central le- 22 janvier 1980. Qu ctec te a vain ement , dans la 
relation de cette session «te comité central dans fBhsanttf Ai 23 janvier 
1980, les information que M. Jaqitiu donne dans soa fifre. 

P. J. 


Nous donnons ci-dessous des 
extraits du livre de M. Juquin rela- 
tifs à la renco n t re PC US-PCF de 
janvier 1980. 

La rencontre 
Marchafe-Brejnev 

«La renoontre débute; par la lec- 
ture d'un texte de Leornd Brejnev, 
très atteint par la maladie. A propos 
de l’Afghanistan, lé num&o un 
soviétique fait état des longues hési- 
tations des militaires. La dâczrioa a 
été politique. •Cela a été tris dur. 
expose Brejnev, mais nous ne pou- 
vions pas fore autrement - Nous 
avons plusieurs fris refusé l’aide 
militaire demandée- » Les vraies 
conversations ont fieu avec Mikhaïl 
Souslov et Bois Ponomarev. Après 
un échange de vues sur la situation 
économique en Union soviétique, eq 
particulier sur le problème énergéti- 
que, on aborde les questions interna- 
tionales. Souslov souligne « l’encer- 
clement » de l’Union sodétique par 
le Japon, les Etats-Unis, la Ctrioc. D 
dit : « On ne peut pas rester les bras 
croisés. On ne peut pas tolérer le 
déséquilibre des forces.» H insiste 
sur la nécessité de s’opposer aux 
décisions de l'OTAN, en particulier 
sur r installation, des euromissiles. U 
laisse entendre que l'intervention en 
Afghanistan est, an fond, une ques- 
tion d’équilibre mondial, ce que 
Leonïd Brejnev n’a pas dît le matin. 
Sur les euromissiles, le secrétaire 
général du Parti communiste fian- 
çais souhaite obtenir des assu- 
rances : que doit dire le Perd com- 
muniste français, quels mots d’ordre 
précis doit-il avancer pour ne pas se 
trouver en difficulté?. 

• Georges Marchais. - Le mot 
d’ordre de lutte est donc d'annuler 
la décision de l’OTAN 7 

Boris Bonomarev. - Il serait 
plus réaliste de dire qu'il ne faut pu ' 
la mettre eu pratique. 

• Georges Marchais. - Chez 
nous, on nous reproche de nous ali-* 
gner sur l’URSS. Nous répondons 
non. Est-ce que la paix et le désar- 
mement sont toujours la politique 
de l’URSS 7 Pouvons-nous confir- 
mer à notre comité central que 
P Af gh anistan ne met pas eu cause 
la politique de paix de rURSS ? 

» MBdnfl Souslov. - Cest notre 
politique depuis Lénine, et cela ne 
changera pas... Nous voulons tout 
faire pour éviter la guerre... 
Puisqu' cm nous polisse, que pouvons- 
nous faire? 

Georges Marchais. — Compre- 
nez bien ma question. Je ne vous 
fais pas l'injure dè croire que rôtis 
avez changé. Mais la question vu - 
nous être posée par notre comité 
central. C’est donc une question de 
confiance entre vous et nous. 

» Mikhaïl Souator (très tort). - 
Nous sommes pour la paix ! 

» Georges Marchais. — 
D’accord. Peut-être pourrions-nous 
être {dus précis sur la paix 

notre déclaratiwr commune. 

■ Boris Ponomarev encourage 
alors le Parti communiste français à 
préparer activement la conférence 
des partis communistes d’Europe 
sur les euromissiles proposée par- 
te Parti communiste français et le 
Parti ouvrier unifié polonais. Mifc- 
haü Souslov annonce que le Polit- 
buxo s’est réuni et approuve cette 


questions sur cette conférence. 
On revient an problème des euro- 
missiles. Un délégué français 
demande : 


■Avez-vous dit que vous gèleriez 
les SS-20 si la décision n' était pas 
prise? 

- Nous n’avons jamais dit 
cela», réplique Boris Ponomarev. 
Georges Marchais conclut ce débat 


en se frisant, bien .confirmer « le 
mot d’ordre à mettre en avant : 
Rappliquez pas la dérision». 

. » Le lendemain, on se revoit. Le 
Parti communiste d’union soviéti- 
que a reçu peu. avant une délégation 
de nnternationale socialiste. Il 
expose rutifité de ces contacts qui 
font faire grise mine an Parti com- 
muniste fiançais. Georges Marchais 
déclare ne pas mettre en cause ces 
ra pports avec les partis socialistes. 
Mais il critique le contenu de la 
déclaration signée avec l'Internatio- 
nale métal**»- • Elle constitue, dît- 
il, une faute politique. » Il argu- 
menté : « Qtd a demandé la mise en 
place dès missiles ? C’est Schmidt, 
c’est le S PD. Presque tous les 
partis socialistes s’y sont mis. ri ils 
ont joué un rôle décisif dans la 
décision de TOT AN. Au moment où 
Us faisaient cela, ils signent un 
texte avec vota — Quant à la tri- 
bune de F Assemblée nationale je 
dénonce T 'attitude du Parti socia- 
liste. Français Mitterrand m’oppose 
ce texte signé, entre autres, par Jos- 
pin. » Boris Ponomarev . répond. 
Georges Marchais insiste : « C’est, 
affirme-t-il, une manœuvre de 
l'Internationale socialiste » Mik- 
haïl Souslov admet qu’il y a des 
hommes qui mènent te double jeu. 
mais maintient la position du Parti 
communiste d’union soviéti- 
qné. <_). : 

Les Soviétiques reviennent sur 
l’Afghanistan. Mikhail Souslov 
annonce qu’une lettre des cama- 
rades afghans va parvenir an Parti 
commhnistc français par l'intermé- 
diaire des camarades bulgares 
(sic). Georges Marchais fait état de 
la campagne menée eu France sur 
TAfghonstan et explique te position 
du Parti communiste français. 

« Nous soulignons, commente-t-il, 
l’existence du traité. Les Soviéti- 
ques ont répondu à l’appel du gou- 
vernement. Mais il y a le problème 
de Ut non-ingérence sur lequel les 
partis communistes om pris une 
autre position que nous et sur 
lequel chez nous des camarades 
veulent condamner. Ils assimilent à 
la Tchécoslovaquie. Nous conti- 
nuons â considérer qu’en 1968 nous 
avons eu raison de condamner, 
maislls'agit là d’autre chose, il y a 
la-lutte de classes à l'échelle mon- 
diale^. Il faut battre l'Impérialisme 
mû. lui, intervient dans tes affaires 
des pamles.» Après un moment 
consacre aux problèmes de te crise 
et an nouvel attire international, 
Georges Marchais donne lecture 
d’un texte dactylographié sur tes 
rapports entre les deux partis. Il 
évoque 1a conception du Parti com- 
muniste français sur la démocratie 
socialiste, rappelle que le vingt- 
troisième congrès a adopté l’idée 
d’un •bilan globalement positif» 
des pays socialistes. se félicite des 
précisions données jpar Léonid Brej- 
nev sur' 1e perfectionnement de te 
démocratie en URSS. En même 
temp s, B demande qu’on examine 
franchement et sans détours 1e pro- 
blème des mesures administratives 
substituées à la lutte d’idées ; évo- 
que encore l'eurocommunisme, en 
montrant qu’ü n’est pas « tourné 
céntrè quelque parti que ce soit » ; 
explique l'abandon de 1a motion de 
«mamsmedémmsme» ; parie mm 
ambages de la Tchécoslovaquie. 
Mikhai l Souslov lui répond, avant 
de coodure par des propos que j’ai 
cités plus haut, quTl se félicite du 
travail d'éclaircissement et de rap- 
prochement accompli, des •posi- 
tions proches constatées dents des 
domaines majeurs ». U souhaite 
qim cela se développe sur le « ter- 
rain concret». II y a des diffé- 
rences, admet-il, « mais l'atmo- 
sphère est à la discvssiOit. il ne faut 
rien enfermer ». Autant dire : le cli- 
mat change, et c’est ressentie!. » 







■lot». 


Une étude biographique et historique bourrée de faits , 
de dates, de jugements incisifs, de souvenirs bouleversants, 
de commentaires lumineux, d'anecdotes amusantes . 
Jacques Attali, dans un nouveau rôle de conteur, est tout 

simplement admirable . 



Elie Wiesel 
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POLITIQUE 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 

Mer : et les obus ? 


Le budget du secrétariat 
d’Etat à la mer (5414 mUBoos 
de francs, soit 0,48 % du budget 
de l'Etat) a été adopté mercretB 
23 octobre par tes seuls socia- 
listes* les conmKBBStes votant 
contre, le RPR et FUDF ne 
participant pas au vote. 

Les crédits du secrétariat d’Etat 
•régressent, en valeur nominale, de 
4,4 % ». a fart r e m a rquer M. André 
Duroméa (PC, Seine-Maritime), 
rapporteur pour avis de la commis- 
sion de la production, et cette évolu- 
tion * inacceptable » traduit «une 
politique de désengagement de 
l'Etat ». Pas du tout* réplique 
M. Guy Lengagne, secrétaire d’Etat 
à la mer : si l'on tient compte des 
transferts de compétences inter- 
venus an détriment du secrétariat 
d’Etat, mies crédits augmentent, à 
structures constantes, de 3S5 %». 
et mmirne s’il est marqué par la 
rigueur, ce budget ne sacrifie pas les 
intérêts maritimes ». 

Au-delà de cette bataille de chif- 
fres, il reste qu'un complément subs- 
tantiel de 200 nüüîons de francs tiré 
sur le Fonds spécial de grands tra- 
vaux sera nécessaire afin de financer 
les investissements portuaires. 


Si - la priorité est accordée à la 
police maritime et à la protection 
du littoral ». ainsi que l’a souligné 
M. Albert Denvers (PS, Nord), 
prés de 70 % des crédits sont des- 
tinés & l'action en faveur des gens de 
la mer. Ce qui fait dire à M. Marc 
Lauriol (RPR, Y velines) que -/a 
mer apportât comme une véritable 
assistée sociale ». 

Bien entendu, c'est la situation de 
Pansement naval et de la pèche 
maritime qui a monopolisé l’essen- 
tiel des débats. Selon M. Denvers, la 
situation de la construction navale 
est m inquiétante» : «La modernisa- 
tion de nos chantiers est largement 
chose faite, reste désormais â 
apprendre à vendre mieux, et cela 
relève de la responsabilité des entre- 
prises. » Un « Monsieur Marine mar- 
chande» a été chargé de préparer on 
rapport sur la compétitivité de la 
flotte de commerce française* et 
M. Lengagne a assuré que le plan de 
modernisation engagé serait pour- 
suivi. U a profité du débat pour fus- 
tiger meeux qui clament à tue-tête : 
moins d’Etat, plus de liberté ! ». 

Mettant en lumière la contradic- 
tion entre le discours libéral de 
l'opposition et ses prises de position 
sur les aides de l’Etat au monde 


maritime, il a précisé : • Moins 
d'Etat pour la flotte de commerce ? 
Mais ce sont les armateurs eux- 

mêmes. ainsi que les députés de 
l'opposition, md réclament depuis 
des armées l'obtention d'aides à 
l’acquisition de navires {Toçcasion! 
Toute doctrine économique doit 
garder sa cohérence. Ceux qui prê- 
chent le libéralisme intégral doivent 
aussi être prêts à en assumer toutes 
les conséquences. ■ J'en laisserai 
juges tous les professionnels du 
monde maritime.» 

Les orateurs du RPR, de l'UDF 
et dn PC ont manifesté leur mau- 
vaise humeur au sujet de la concur- 
rence que les chalutiers espagnols 


font aux marins pécheurs français. 
A M. Pierre Mauger (RPR, Ven- 
dée) qui poussait le souci du détail 
jusqu a s’inquiéter de savoir si les 
canons des bâtiments de la marine 
nationale qui patrouillent dans le 
golfe de Gascogne étaient toujours 
pourvus d’obus, M. Lengagne a 
répondu : «Ve n'ai pas hésité à faire 
usage des canons, mais est-ce bien 
la meilleure méthode?» Et illus- 
trant le credo européen du gouverne- 
ment, le ministre a estime que «le 
bilan de l'accord de 1983 qui a fait 
naître l'Europe bleue est globale- 
ment satisfaisant ». 

C. C. 


Plan et aménagement : ne pas déshabiller Pierre 


Les dépotés socialistes se 
sont aussi retrouvés seuls pour 
approuver les crédits dn minis- 
tère do Plan et de Faménage- 
roent dn territoire : 2 7493 mê- 
lions de francs, soit 0,24 % dn 
budget de l'Etat, et mie pro- 
gression de 8,6 % par rapport ft 
1985. 

L’évolution économique n’impose- 
t-elle pas une redéfinition des 
notions de Plan et d'aménagement 
du territoire? Chacun en est bien 
conscient. Mais sur la nouvelle 
conception & retenir tes divergences 
sont totales. Pour M. Pascal Clé- 
ment (UDF, Loire) l’affaire est 
entendue : l’échec des prévisions 
macro-économiques du IX e Plan 
démontre suffisamment & ses yeux 
que le Plan ne peut être « une espé- 
rance. une religion ». mais qu’il doit 
simplement jouer « un rôle d’impul- 
sion ». être • un creuset de concerta- 
tion ». 

Pour les socialistes au contraire, 
le Plan garde toute sa valoir « dans 
une société d'économie mixte ». car, 
comme le dit M. Gaston Defferre, 
ministre d’Etat chargé du Plan et de 
l’aménagement du territoire, « à tra- 
vers les entreprises nationales, le 
Plan et le gouvernement peuvent 
agir sur l’économie ». M. Robert de 
Gaumont (PS, Hautes-Alpes) rap- 
porteur pour avis de la commission 
de la production, fort de son expé- 
rience avec Pechiney, a même 
regretté que « les politiques parti- 
culières des firmes puissantes ne 
soient pas mieux articulées avec les 
stratégie des pouvoirs publics » et 
que ces entreprises ne soient pas 
plus « incitées à anticiper suffisam- 
ment les échéances et à respecter 
leurs interlocuteurs locaux ainsi 


qu’à les consulter ». En tout état de 
cause, M. Christian Goux (PS. 
Var), président et rapporteur de la 
commission des finances, a constaté 
qu'en trois «ns de plan quinquennal 
les crédits des douze programmes 
prioritaires d'équipement ne 
seraient pourvus qu’& 50 %, mwk H 
s’est félicité qu’ils augmentent de 
83 %, soit plus que le budget de 
l’Etat (3,9 %), ce qui prouve que 
«/a maîtrise des dépenses publi- 
ques s'est organisée globalement 
autour des priorités du Plan ». 

Même débat philosophique sur 
Faction de la DATAR. Pour M. Clé- 
ment, » elle ré partis scdl l'expan- 
sion : elle ne peut plus répartir ta 
pénurie ». Aussi, si elle doit • orien- 
ter les investissements étrangers », 
elle ne saurait • en aucun cas » 
s'occuper des investissements fran- 
çais. Les communistes sont encore 
plus sévères. Eux, il est vrai, ont de 
tout temps 'critiqué une administra- 
tion dont l'objectif était de réduire 
leurs places fortes industrielles dans 
la région parisienne au bénéfice de 
la province. « La politique de désin- 
dustrialisation de l'Ile-de-France 
continue à faire des ravages, a pu 
constater M. François Asensi (PC, 
Scme-Saint-Denis). L'emploi perdu 
en Ile-de-France ne se retrouve 
nulle part et surtout pas dans les 
réglons où le taux de chômage est 
en progression constante.» 

Les socialistes conviennent que 
l’aménagement du territoire ne peut 
continuer comme par le passé, ne 
serait-ce, a fait remarquer M. Def- 
ferre, que parce que les régions 
riches d'hier ne sont plus celles 
d'aujourd’hui et ne pourront être 
celles de demain qne si elles « déve- 
loppent les nouvelles technologies et 


forment leurs hommes ». La 
DATAR a donc, pour eux, encore 
un grand réle à jouer. » Prioritaire- 
ment vers la gestion des reconver- 
sions et vers la modernisation des 
activités productives».- a expliqué 
M. de Canmont, qui a précisé : 
« Prenant appui sur la décentralisa- 
tion, elle tend à valoriser les initia- 
tives novatrices et à potentialités 
locales.» 

Les députés socialistes ont obtenu 
du gouvernement que soient 
abondés de 12 millions de francs les 
crédits du fonds d’intervention pour 
Fa ménagement de la montagne. 

Cela étant, M. Edmond Alphan- 
dery (UDF, Maine-et-Loire) a bien 
montré, & travers nn cas précis, la 
difficulté de la tâche actuelle : des 
sommes « fabuleuses » devraient 
être accordées à un industriel- qui 
vent c r é er une en tr e pris e de fabrica- 
tion de poignées de porte» à Ville» 
rapt, an cœur de la Lorraine sinis- 
trée; or cela, en faussant tes données 
du marché, risque de mettre â mal 
une usine du Saumurais qui fabri- 
que la moitié de la consommation 
française de ce produit et emploie 
quatre cents personnes; la création 
d'emplois en Lorraine, qui en a bien 
besoin, risque d’en faire perdre dans 
le Maine-et-Loire, qui est très loin 
d’en avoir trop! Le ministre d'Etat a 
reconu qu'il y avait là un réel pro- 
blème. H a, pour l’instant, bloqué la 
prime d’aménagement du territoire 
pour la future entreprise lorraine en 
attendant de trouver une solution. 
Cela ne sera pas facile. En période 
de crise habiller Paul amène plus 
que jamais ft souvent déshabiller 
Pierre. 

Th. B. 


AU SENAT 


M. Badinter mis en garde contre « le risque d’être expéditif 
et sommaire » dans la modernisation de la justice pénale 


M. Robert Badinter, gante des 
sceaux, poursuit son objectif de 
modernisation et d'humanisation de 
la justice pénale. Dans cette voie, le 
ministre de la justice ne rencontre 
pas d'opposition de principe mais il 
se heurte à certaines craintes. Ainsi, 
lors de l’examen du projet de loi 
relatif â la implication des procé- 
dures et à l'exécution des décisions 
pénales, mercredi 23 octobre, au 
Sénat, M. Chartes Jolibois (ratL 
adm. RL Maine-et-Loire), rappor- 
teur de la commission des lois, a mis 
en avant les excès de simplification 
qui risqueraient de porter atteinte à 
la liberté individuelle : « A vouloir 
être par trop rapide et efficace, an 
risque d’être expéditif et som- 
maire ». a-t-il e stim é. 

Les sénateurs ont approuvé nue 
bonne partie des dispositions adop- 
tées précédemment par F Assemblée 
nationale ( le Monde dn 27 juin) : te 
principe de Finformation du plai- 
gnant et de la victime en cas de clas- 
sement de l’affaire par le parquet 
(toutefois, le Sénal_ a souhaité que 
cette information soit commu n iquée 
par lettre recommandée), les nou- 
velles règles de restitution des objets 
saisis, de même que celles renfor- 
çant les pouvoirs des officiers de 
police judiciaire, celles relatives Â la 
procédure de dépôt des demandes de 
mise en liberté ou de modification 
du contrôle judiciaire, l’allongement 
des délais d'appel des ordonnances 
au juge d’instruction ou encore la 
centralisation au sein du code de 
procédure pénale des dispositions 


touchant an jugement des contra- 
ventions. 

A côté de ces points d’accord, la 
majorité sénatoriale a refusé qne 
soit porté atteinte à ce que M. Joli- 
bois a appelé « les trois piliers du 
système judiciaire français», â 
savoir te principe de l'autorité de la 
chose jugée, l’impossibilité pour le 
pouvoir exécutif de choisir les 
magistrats chargés de juger, et tes 
droits de la défense. 

An nom du premier de ces trois 
principes, le Sénat n’a pas retenu le 
système introduit dans 1e code de 
procédure pénale permettant à une 
juridiction qui aura prononcé une 
peine d'emprisonnement ferme de 
six mois ou plus d'ordonner qu’il 
sera sursis à l’exécution de cette 
peine si le condamné accomplit un 
travail d’intérêt général Ii n’a pas 
non plus accepté la possibilité que 
soit adoucie la peine prononcée 
contre un prévenu qui, condamné 
par défaut à la première audience 
du jugement, ne comparaîtrait pas 
non plus à la seconde. 

Sur te second point, la commis- 
sion des lois « b«i que M. Charles 
Lcd crm an (PC, Val-de-Marne) 
n’ont pas voulu retenir un nouveau 
critère (celui du lieu de détention) 
pour définir la compétence territo- 
riale des procureurs, des juges d 'ins- 
tructions et des tribunaux correc- 
tionnels. M, Badinter, prudemment 
ne s'est pas opposé à ce que dispa- 
raissent du texte les articles qui, 
selon ses détracteurs, auraient 


permis an pouvoir exécutif de 
•choisir ses juges». 

Quant à la protection des droits 
de la défense, te Sénat a refusé 1e 
système consistant à interdire Finvo- 
cation. devant la Cour de cassation, 
des nullités constatées avant F ouver- 
ture des débats ou durant tes débats 
de la cour d’assises et qui n’auraient 
pas été soulevées devant cette juri- 
diction. 

D’antre part, tout en acceptant le 
principe des innovations proposées, 
les sénateurs ont apporté des modifi- 
cations, par exemple en refusant 
qu'un inculpé puisse déclarer 
n’imparte quelle adresse de façon 
que ce dernier puisse bénéficier par- 
faitement du droit d'interjeter appel 
contre les dérisions 1e conce rnant 
Tout en admettant la solution -de 
l'expertise unique, ils ont prévu la I 
possibilité, dam certains cas particu- ' 
Bers, de procéder à la désignation de 
plusieurs experts. Us ont également 
déridé que les conclusions d’exper- 
tise aux partira et on conseil par- 
viennent non pas par simple voie 
postale, mais par lettre recomman- 
dée. Ce système de lettre recom- 
mandée a également été retenu pour 
la notification des ordonnances do 
juge d'instruction. 

Enfin, les sénateurs se sont 
refusés à apporter Fassouplissement 
proposé dans le texte initial aux 
conditions d’exécution de la semi- 
liberté. 

A. Ch. 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le président de la RépabS- 
qne a réœd le conseil des ndnb- 
tres au pelais de l'Elysée le 
mercred i 23 octobre 1985. A 
Fasse du- conseil, le service de 
presse de b nfeddoce de la 
Répubfique a diffusé te commu- 
niqwé sutonrt i 

• L'AMÉNAGEMENT FONCIER. 

Le ministre de l'agriculture a pré- 
senté an conseil des ministres un 


oncter. 

Les dispositions en rigueur sur ce 
sujet, qui constituent le titre premier 
du livre premier du code rural 
seront refondues en fonction de trais 
pr éocc up ations essentielles: 

— Simplifier et harmonis er tes 
procédures existantes ou nouvelles, 
de façon ft mieux les adapter à la 
diversité des situations locales ; 

— Traduire dans Faménageme n t 
fonrier niral la politique de décen- 
tralisation. La commission connu u- 

sera de modestf^énagemef^^m 
nombreux et mieux coordonnés 
entre eux. Le département, respon- 
sable du financement de l'aménage- 
ment foncier, verra préciser ses- pou- 
voirs de mise en oeuvre des 
opérations; 

- — Redéfinir la procédure de 
-réorganisation foncière» qui per- 
met de favorisa' des échanges multi- 
ples de parcelles lorsqu'un 
consensus existe entre les 
tahus et tes exploitants. Ce ! _ 
phu ample que 1e remembrement 
traditionnel, est plus approprié aux 
régnas agricoles a fairepvaknr direct 
dn sud de la Loire et aux zones de 
bocage de FOucst. 

• RÉMUNÉRATIONS 

DES FONCTIONNAMES : 

Traitements et retraites seront 
■ugmrntfw de L5 % Ml 1* novem- 
bre. — Le secrétaire d’Etat chargé 
de la fonction publique et des am- 
.plificaüons administratives a pré- 
■ sent 6 au conseil des ministres un 
projet de décret relatif â la rémuné- 
ration des fonctionnaires et agents 
de FEtal et des collectivités territo- 
riales. 

Ce décret qui prévoit, conformé- 
ment à raccord salariai pour 1985, 
une augmentation de 1,5 % des trai- 
tements et des pensions civiles, mili- 
taires et d'anciens combattants au 
l* r novembre 1985, concerne 
l'ensemble des agents de FEtat et 
des collectivités territoriales.. Cette 
mesure sc réperc u te ra sur les traite- 
ments des agents des hôpitaux. 

Dans la région parisienne, le mini- 
mum mensuel de traitement brut 
s’établira ainsi à 4920 francs à 


compter du 1" novembre, ce qui .cor- 
respond à nn traitement net de 
4 364 francs. 

An total, ■ confo rmément an calen- 
drier prévisionnel établi dans le 
relevé de condnsior» sur le dispos- 
tif salarial, , tes rémunérations des 
fonctionnaires auront été revalori- 
sées de 4 fi % au cours de Fumée 
1985. 

• LE BILAN 

DES ASSEMBLÉES- - 
ANNUaiES 
DU FONDS MONÉTAIRE. 
INTERNATIONAL : 

ET DE LA BANQUE . 
MONDIALE . 

Ven n progrès de la c o op éra 
tfoa brternaffoMle mu- matière 
*««*■» «* mnrfliiliVL — Le nmi. 
trê de Fécooonrie, des finances et du 
budget a rendu compte au. conseil 
des ministres des assemblées 
annuelles dn Foods monétaire inter- 
national et de la Banque mondiale, 
qui se sont tenues ft Séoul du 5 an 
9 octobre. 

Ces réunions ont marqué un pro- 
grès dans la prise de conscience par 
ressemble des paj* de la nécessité 
de renforcer la coopération interna- 
tionale. 

Dans le domaine monétaire, . 
l’importance de la réunion des 
m inist res des fin a nces et des gouver- 
neurs des banques centrales des cinq 
p ri ncipaux pays industrialisés, qm 
s’est tenue à New-York te 22 sep- 
tembre, a été soulignée. La nécessité 
d'interventions coordonnées des batt- 
îmes centrales pour conduire à la 
déprédation du doQar contre te yen 
et tes monnaies eu ro pée n nes a été 
u nan i m e m e n t rec onn ue. 

De môme, un consensus s’est 


de l'ajus temen t nécessaire, 1e retour 
à la croissance était indispens a ble 
tant pour les pays industrialisés que 
pour les pays en dévelo ppem ent. 

— Pour tes premiers, fi a été 
admis que ceux qui auraient d'ares 
et déjà restante lents équilibres 
extérieurs devraient relancer la 

croissance. 

- S’agissant des pays en dévelop- 
pement les plus pauvres, il a été 
déridé de tes faire bénéficier des 
sommes remboursée* au fonds fidu- 
ciaire, géré par le FMI, qui se mon- 
tent à 2,7 milliards de douars. 

- Quant aux pays en développe- 
ment les plus endettés, il a été 
convenu que les modes actuds de 
traitement des dettes (rééchetonne- 
ments) devraient être complétés per- 
des a pporta de crédits nouveaux. 
Ceux-ci. pourraient permettre à ces 


pays d'Sever leur taux de crois- 
sance, de mai nten ir leur niveau de 
vie et de dégager les recettes 
. d'exportations néc e ssa ire s an rem- 
boursement de la dette. A cet effet, 
: conformément aux p ro pos i tio ns de 
la France, tes concoure de la Banque 
TTKqpifrfe. en particulier sous forme 
de financements non affectés à des 
projet» spécifiques, devront être sen- 
sïbtetneni accrus, tandis que les ban- 
ques commerciales seront invitées 4 
augmenter le vol um e de leurs prêts. 

An total, tes réunions de Séoul, 
bien qs’dtes n’atent pas été mar- 
quées par des déri sion s spectacu- 
laires, peuvent être considérées 
comme , tu pas eu avant vers te nou- 
vel ordre monétaire et financier 
internation al que la France récteme 
avec insistance depuis te sommet de 
Versailles. 

• LA LUTTE 

CONTRE LES PLUES ACIDES 
•• M“ le ministr e de Fenvîranne- 
jnent a présenté au conseil des 
monstres nue com muni cation sur la 
lutte contre les phnes arides. 

■-•Les nouvelles mes ure s proposée s 
tiennent compté des oonduBons du 
rapport établi par M;. Valroff, 
député des Vosges, ch argé par te 
premier ministre d’une sur 

les phnes aride* et te dépérissement 
des forêts. 

1 ) L’action contre la pognrion de 
Fair par Ira hndrocarbures sera 
accâérée ah coûts de la période 
I985-198& A cette fin, la réglemen- 
tation co n c e r na nt tel rejets indus- 
triels sera complétée d’ici an pre- 
mier trimestre 1986. 

Par flRfawv, la Fran ce s’est fixée 
pour objectif de réduire de 50 % les 
rejets d’oxyde de soufre entre 1980 
et 1990. A partir de janvier 1986. les 
équipements de désulfurisation 
necessaires bénéficieront d’aides 
financées par une taxe sur les poilu- 


Mesures individuelles 


Sur proposition du ministre de 
F économie, des finances et du 
budget: 

- M. Philippe Richer, 
conseiller d'Etat, est nommé 
membre de la Cour de ristipfine 
budgétaire et financière ; 

— Christiane Dore est 
renouvelée dans les fonctions de 
président du consefl d'adminis- 
tration delà banque Sofïnco ; 

— M. GBbert Lasfargues est 
renouvelé dans les fon ct i ons de 
président du consefl d'adminis- 
tration de la Banque Vemes et 
commerciale de Paris. 

Sur proposition du garde das 
sceaux, ministre da la justice : 

- M. Raymond Février,. 
consalBer d*Etat. est admis, sur 
sa demande, à faire valoir ses 
droits è la retraits. 

Sur proposition du mintetra de 
la défense: 

- La contr e -amiral Jean- 
Ptane Lucas est nommé attaché 
des forces armées, chef de 
poste, attaché naval près 


rambassadb de France 4 Lon- 
dres; 

— Le général de brigade 
aérienne Jacques Sofleau est 
nommé chef de la mission mffi- 
taire française auprès des forces 
aériennes athées Centre-Europe. 

Diverses mesuras d'ordre inefi- 
vidusl relatives è ia promotion, ta 
nomination, f a ffe ct a ti on et ta 
situation admini s t r a ti ve d'offi- 
ciers généraux et d'officiers 
supérieurs da Fermement, da 
f armée de terne, da l'armés da 
fair et do ta gendarmerie natio- 
nale ont été adaptées. 

Sur proposition du ministre de 
ta rec he rche et de ta tschnoio- 

— M. Pierre Paponsst renou- 
velé dans les fonctions de cSreo- 
teur général du Centra national 
do la rechercha scwntffiqua. . 

Par affleura, ta cornai des 
mbéstres a décidé, sur pro pœî- 
tion du ministre de l'intérieur «t 
de ta décentralisation, ta dissolu- 
tion du oonsefl municipal de ta 
commune de Saint-Jmoges ■ 
(Marne); 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


L'UDF et le RPR piétinent 


Les dâégations du RPR et de 
FUDF chargées de préparer les élec- 
tions législatives n’ont pas beaucoup 
avancé lora de la rencontre du mer- 
credi 23 octobre, pas davantage que 
tes saute responsables de l’UDF dans 
le choix de leurs candidats. 

Les deux formations politiques se 
sont intéressé aux cas des onze 
départements «réservés» sans que 
Fan puisse noter une véritable évolu- 
tion dans risèreou la Savoie, dan* fo 
Gard ou la Charente, en Côte-d'Or 
ou dans tes Ardennes. 

Dans FEuro-etrLœr. rUDF pour- 
rait .accepter une liste d'union 
conduite par M. Michel Junot 
(CNIP), adjoint an maire de Paris, 
si la tête de liste aux rtokmales était 
accordée h M. Maurice Dousset, 
député (PR). Cette solution n'a pas 
l’heur de plaire & M. Dousset qui 
jeudi matin 24 octobre annonce dans 
l'Echo rSpubllqain que M. Martial 
Taugouroeau (RPR) président du 
conseil général d’Eure-et-Loir et luî- 
meme constituaient leur propre liste. 
Dans tes Pyrénées-Orientales, un 


accord semble possible, FUDF pou- 
vant se ranger derrière lé RPR 
moyennant quelques compensation» 
aux Section» régionale*. 

L*« échange» entre te Lot et te 
Gers (le Monde du 24 octobre) 
s'annonce, lui, difficile, une partie 
de l’UDF n'acceptant pas, de toute 
façon, M. Chastagnol (RPR) 
aniww tête d’une Itete d'usant donc 
1e Lot. 

En revanche, l'échange entre 
FAriège et tes Hautes-Pyréeuées 
parait possible. Le RPR prendrait la 

tête de la liste (Tuniou dans T Allège, 
tandis que l'UDF obtiendrait, dans 
tes Hautes-Pyrénées, en plus de la 
tête de Este, la. deuxième place. EQe 
demande aussi è conduire la liste 
régionale de FAriège. 

Aa terne de cette rénnkm, ks deux 
formations ont établi nn calendrier 
de rencontres jusqu'au mois de 
novembre. Le prochain rendez-vous 
aura lieu mercredi prochain 30 octo- 
bre. 

C.F.-M. 


2) La France propose, pour la 
Communauté européenne, une 
nonne tunfonne visant è réduire la 
teneur en soufre da garnie et du 
fioul domestique. EHe demandera 
l'adoption rapide de te réglementa- 
tion mr tes centrales thermiques et 
les grandes installations de combus- 
tion, ainsi quête fixation de normes 
sur tes rejets d'hydrocarbures; . 

3) Les crédits consacrés ft la 

recherche en ce seront 

accrus de 60 % en 1986. Le pro- 
gramme de création de placettes 
d'observation de Tétât de la forêt 
sera aebevé; cette surveillance sera 
étendue ft des vignobles et à des ver- 
gers dans fes-süeslra phn sensibles. 

: Enfin, te réseau de mesu ra de la pol- 
lution photochmnque en forêt sera 
achevé eu 1986. 

.• LA MISE EN PLACE 
DESPREMIERS ' 
BACCALAURÉATS 
PROFESSIONNELS. 

Le se crét air e (FEtat chargé de 
renseignement technique et techno- 
logique a présenté an couseS des 
min i s tres une connmimcatioa sur 1a 
mise en place des première bacca- 
lauréats professionnels. 

. Prévue dans le projet de loi- 
programme sur renseignement tech- 
nologique et professionnel, la créa- 
tion de ces baccalauréats vise à 
satisfaire tes besoins de réconomie 
en personnels qualifiés du niveau de 
technicie n . EDe permettra la promo- 
tion des élèves des lycées cFensdgae- 
meat professionnel eu tes amenant 
au baccalauréat. 

Les b acca l a u réats professionnels 
seront de même niveau que ks bac- 
calauréats généraux ou technologi- 
ques. Leur préparation sera réservée 
aux titulaires du brevet d’études 
professionnelles et conçue en étroite 
relation avec les professions. Elle 
sera organisée sur deux années et 
fora une large place ft des périodes 
deformation en entreprise. 

A Ia rentrée 1985, les cinq pre- 
miers baccalauréats professionnels 
ont été mis en oeuvre. Ds sont pré- 
parés dans soixante-trois établisse- 
ments répartis sur tout 1e territoire 
national. Ds concernent notamment 
les métiers de maintenance de 
l’audiovisuel électronique, ds 
réseaux bureautiques et télémati- 
ques et . des systèmes . mécaniques 
automatisés. - 

Cette action s’accompagne d'un 
plan de formation s'adressant en 
cinq ans ft tous les MMapmiits des 
lycées professionnels et des disci- 
pfines techniques des lycées techni- 
ques. 


ia journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 
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Envoyer 33 F {timbres à 1 Fouchàt 
à APRÈS-DEMAIN, 27. ru» J* 
Oqtaoc 75014 Paria, en spéeffim 
dossier demandé ou 130 F pour rat 
ornent annuel {60 % tTécomnle}, 
donna droit i renvoi grand* de 
numéro. 
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La Peugeot 205 a pris comme passager “le petit mineur” superstar 
du cinéma réussissant l’un des films publicitaires les plus appréciés 
de la rentrée. 
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Jour son cinquantième anniversaire “le petit mineur” 
symbole de mediavïsion vous rappelle qu’en 1984 
plus de 300 annonceurs nationaux et 
plus de 5000 annonceurs locaux ont utilisé Jyg 

le cinéma publicitaire pour leur communication. mW 
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COAUTEUR DE « SUICIDE, MODE D'EMPLOI » 


M. Yves Le Bonniec a été arrêté 


Alors que l'audience venait de se terminer 
mercredi 23 octobre devant la seizième cham- 
bre correctionnelle de Paris, trois policiers ea 
dvfl, assistés des gendarmes de la garde da 
palais de justice de Paris, ont interpellé 
M. Yves Le Boudée, trente-quatre ans, ama- 
teur., avec Glande Guillou, de Suicide, mode 
d'emploi, publié 0 y a trois ans et demi par les 
éditions Alain Moreau. 

Sons le coup d'un mandat d’amener délivré 
en janvier 1985 par M. Bardou, juge d'instruc- 


tion an tribunal de grande in st anc e de Castres 
(Tarn), Yves Le Bonmec a été eDoené i la pri- 
son de la Santé dans Patiente de son prochain 
transfert à Castres. 


La procédure engagée à Castres fait soi te à 
une plainte déposée par un gendarme, 
M. Cazakas, poar • non-assistance à personne 
ea danger et komkdde ofohotain» après k 
suicide de son füs Daniel, vmgt-cinq ans, sur- 
venu à la fin de Pâmée 1964. Le jemc dêses- 


Des démons et des hommes 


( Suite de la première page. ) 
Dans la seconde lettre, il 
confirme le rôle du démon et 
ajoute : « Ne me pleure pas. 
J’étais devenu trop dangereux. - 
Michel Bonnal, ancien sémina- 
riste, était * un homme torturé » 
dira l'avocat de la partie civile. 
Depuis longtemps, il parlait de 
suicide. Il s'était même acheté, 
quelques mois avant, un pistolet 
22 long rifle. Finalement, il avait 
choisi de mourir loin de chez son 
père, à Paris, en absorbant des 
doses massives d'un antidépres- 
seur. Un geste annoncé, préparé 
et mûri autant qu'un homme d a n s 
son état mental puisse mûrir 
pareille décision. 


Tous les suicidants 
veulent-ils vraiment mourir ? 

Est-il juste de leur en donner les moyens ? 
Au nom de la liberté ... 


«Tranquillité» 


A Montpellier, dans la cham- 
bre de son défunt fils, M. Henri 
Bonnal découvre une lettre 
qu 'aussitôt il juge, pour le coup, 
proprement démoniaque et un 
livre qui ne l'est pas moins : celui 
de Claude Guillon et Yves 
Le Bonniec. La lettre, signée de 
ce dernier, explique, en réponse & 
une demande de renseignements 
de Michel Bonnal, dnne quelle 
mesure tel antidépresseur signalé 
dans l'ouvrage comme utilisable 
• en soluté buvable » peut l'ctrc 
aussi « sous forme de com- 
primés ». L'auteur répond que 
- la dose mortelle (...) sera obte- 
nue par l’addition de 160 com- 
primés ». Il précise aussi, toujours 
en réponse à son correspondant, 
au sujet du • délai nécessaire à 
prévoir » (entre l’absorption du 
médicament et la mort) : * Il se 
peut qu’une disaine d’heures 
soient suffisante, mais rappelons 
que les associations militantes 
insistent sur la nécessité de pré- 
server un minimum d’une journée 
( vingt-quatre heures) de tran- 
quillité. • A Paris, chez son frère 
absent, Michel serait plus tran- 
quille qu'à Montpellier. 

Henri Bonnal, le père, qui 
créera par la suite l'Association 
de défense contre l'incitation au 
suicide, dépose une plainte avec 
constitution de partie civile, 
plainte qui sera instruite à Paris 
par M"* Nida Bertolini et abou- 
tira à l’inculpation d’Yves Le 
Bonniec, le 25 octobre 1984. Le 
co-auteur de Suicide, mode 
d’emploi refusera de déférer à la 


plupart des convocations du juge 
d’instruction, estimant qu’U y 
avait « détournement de procé- 
dure », les poursuites fondées sur 
le délit de non-assistance ne ser- 
vant, à ses yeux, qu'à masquer le 
procès libertidde fait au livre lui- 
même. 

L’inculpé fournira, cependant, 
au magistrat des documents 
essentiels : la totalité do ses 
échanges épîstolaires avec Michel 
Bonnal. Celui-ci s’était, en effet, 
manifesté une première fois 
auprès des auteurs, dès le 
1 1 novembre 1982, en les remer- 
ciant d’avoir écrit ce livre et en 
leur indiquant — c'était quatre 
mois avant de mourir — : - J'ai 
pensé plusieurs fois à la pendai- 
son mais j’ai peur de me rater, ne 
sachant pas bien faire les nœuds. 
Aidez-moi, car ce qui m'arrive est 
grave (surtout pour les autres). 
C’est pour ça que je pense très 
profondément à me faire dispa- 
raître. » Yves Le Bonniec avait 
donné les réponses techniques 
demandées mais avait, in fine. 
voulu le « dissuader de recourir à 
l’une ou l’autre de ces 
méthodes ». Dans la réponse à la 
deuxième lettre, qui viendrait 
deux mois plus tard, il ne serait 
plus question de dissuasion. 

A l’audience, l’atmosphère fut 
lourde, angoissante. Dans son 
coin, M. Henri Bonnal. la soixan- 
taine, raide comme le malheur, a 
suivi les débats sans manifester 
aucun sentiment visible. A quel- 
que pas de lui. Yves Le Bonniec, 
longue chevelure claire, petites 
lunettes cerclées, beau visage 
d’archange en blouson de cuir, 
tentait de contenir la fureur que 
faisaient monter en lui les argu- 
ments de la partie civile. 

Les témoins qui défilaient 
parurent tout décontenancés que 
le livre (comme le leur rappela 
sans cesse la présidente, 
M“* Marie-Claude Duvernier) ne 
fût pas au centre des débats. On 


pouvait y penser toujours mais 
n’en parier jamais. Un père de sui- 
cidé vint pourtant, la voix blan- 
che, dire que son fils aussi s’était 
servi du livre (« page 275. on l’a ' 
retrouvée cornée ») un triste jour 
de février 1984, dans une grange, 
en Savoie. • Le suicide, dit le 
père, ce n'est pas seulement 
l'affaire de celui qui s’en va. Dire 
en face à quelqu’un que son fils 
s’est suicidé, c’est reconnaître 
qu’on n’a rien pu faire. • 

L’abbé Jean Toulaî, qui lutte 
depuis longtemps contre la mot 
sous toutes ses formes (bombe 
atomique, avortement, peine capi- 
tale...) a indiqué que, naturelle- 
ment, il était aussi de ce combat- 
là : « Votre jugement, dira-t-il au 
tribunal, sera vital. » Le président 
de l'association d'entraide Phénix 
expliquera qu’il vaut mieux 
* emprunt er un chemin qui passe, 
par la main tendue que par une 
posologie glaciale ». Président dn 
Groupe d’étude et de prévention 
du suicide, le doct eu r Jean-Pierre 
Soubrier expliquera que « le sui- 
cidant est orienté, à la fols vers la 
vie et vers la mort - et que « son 
désir est peut-être moins de mou- 
rir que de mieux vivre ». Aussi 
faut-il se méfier avant de l'aider à 
suivre le désir qu’il exprime.' 
Enfin, M. Etienne Dailly, vice- 
président du Sénat, auteur d’une 
proposition de loi réprimant l’inci- 
tation au suicide, tenta de faire 
quelques déclarations que la pré- 
sidente coupa, les jugeant hors de 
propos. 


Procès (Triées 


La défense avait cité deux 
témoins seulement. Claude Guil- 
lon, le coauteur du livre dont on 
ne devait pas parler, indiqua, 
quand même, que Le Bonniec et 
lui avaient reçu un millier de let- 
tres, dont « deux cents semblables 
à celle de Michel Bonnal ». "Le 
plus triste, remarqua-t-il perfide- 
ment, c’est que ces gens-là aient 
dû s’adresser à nous. S’ils l'ont 



Pingouins, nounours, 
renards et les autres : 
le look à la une. 


La mode à la mode, des vêtements qui mettent a nu : ce sont les 
petits paradoxes qui font les grands sujets d’actualité dans Télérâma. 

Se montrer ou se cacher, se distinguer ou s’intégrer, les 
industriels de la mode le crient désormais haut et fort : “ce que vend la 
mode c’est un style de vie, une manière de se comporte!? 

Aiors êtes-vous : pingouin, nounours, renard, 
perroquet ou encore caméléon ? 

Pour le savoir faites le test que Télérama vous 
propose (avec le concours du CCA) dans le 
numéro de cette semaine. 

Télérama vous propose aussi de découvrir 
des conseils d’un genre nouveau : les conseils 
en look. Votre conseil en look, c’est l’ami des 
moments difficiles : “tout le monde a quelque 
chose de beau il suffit d’apprendre à le mettre 
en valeur 


Le look et vous, une grande enquête de 
Télérama, chez votre marchand de journaux. 


Télérama 


ça, 




fait, c’est qu’ils n’ont pas pu pan- 
ier à ceux qu’on appelle des pro- 
ches. » Quant à l’éditeur, Alain 
Moreau, il dut renoncer à faire la 

* déclaration » qu’il voulait pro- 
noncer, la présidente lui ayant, 
dès les premiers mots, rappelé que 
ce n’était pas là le rôle d’un 

tfmnîn 

L’avocat de la partie civile, 
M® Pierre Ghatel, du barreau de 
Montpellier, fît preuve d’un 
lyrisme vindicatif, s’échauffant à 
décrire l'inculpé comme un fau- 
teur de mort : • Oui. je vous fais 
un procès d’idées et d’idéologie. 
Je défends la vie. vous défendez 
la mon. Pour moi. vous représen- 
tez la mon Votre but, c’est qu’on 
meure. Vous ne vendez que ça: la 
tombe.» 

Le procureur de la République, 
M* Georgette Benas, reprocha 
b rièvement à Le Bonniec d’avoir 
« aggravé l’état de péril de mort 
du suicidaire en . lui donnant de 
nouvelles précisions» sur les 
médicaments et demanda une 
condamnation, mm antres préci- 
sions. » Le suicide, coodut-eQc, 
relève ' de la conscience indivi- 
duelle. mais' il est indécent de 
tirer profit de la détresse. » 

M* Francis Teitgen, pour 
l’inculpé, plaida la relue en refu- 
sant de se placer sur un autre ter- 
rain que le terrain jurîdîque.- 
Qn’aurait pu, concrètement, faire 
Le Bonniec pour empêcher le sui- 
cide ? Aurait-il été le seul informé 
des projets de Michel Bonnal? 

• Non. toute la famille était au 
courant de ses tendances suici- 
daires anciennes. Aurait-il pu. lui 
seul, Yves Le Bonniec. qui ne le 
connaissait que par ses deux let- 
tres. réussir ce que les autres, et 
notamment la famille, n’ont pas 
tenté ou en tout cas pas réussi? 
S'agirait-il de lui faire porter la 
responsabilité de sa mort ? » 

C'était là le nœud du procès et 
ce qui expliquait la tension des 
acteurs et du public, nombreux et 
partagé. Les survivants tentent 
toujours de détourner le sentiment 
de culpabilité que fait naître un 
suicide. Que ces survivants soient 
des proches on des inconnus. 

Procès ambigu pour deux 
démarches ambiguës. L'une 
consiste à désigner le « démon» 
écrivain, Satan anarchisant, sans 
qui Michel Bonnal ne se serait 
peut-être pas tué. En tout cas pas 
de cette façon. L'autre consiste â 
faire comme si tous les suicidants 
voulaient vraiment, mourir et 
comme s'il était juste de leur don- 
ner, à tous, les moyens de passer à 
l’acte en douceur et avec une 
garantie de résultat En vertu, 
cette fois, d'une sorte d'obligation 
.d'assistance à liberté en périL 

Jugement le 20 novembre. 

BRUNO FRAPPAT. 


• Un hooligan écroui à Fleury- 
Mérogis. - Co n sidér é comme l’on 
des responsables d’une agression 
commise le 3 septembre 1985 par 
huit booligans co n tr e un employé de 
bureau de vingt-quatre ans dans les 
jardins du Trocadéro an terme dn 
match Paris-Saint-Germain — 
Nancy (le Monde du 7 septembre), 
un jeune homme, âgé de dix-neuf 
ans, Philippe Corider, a été inculpé, 
m ercre di 23 octobre, de coups et 
blessures volontaires et écroué à la 
prison de Fleury-Mérogis par 
M“ Marguerite Laurent juge d’ins- 
truction au tribunal de grande ins- 
tance de Paris. 


Parallèlement, le magistrat a 
remis en liberté les cinq jeunes gens 
âgés de quinze à dix-huit ans 
détenus depuis leur inculpation le 
5 septembre, avec trois autres 
mineurs laissés en liberté. 


SU 0UPREDK«I 


En êtes-vous sûr? 

La réponse simple dans 

BESCHERELLE3 
La Grammaire Pour Tous 
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A L'ASSEMBLÉE PLÉNIÈRE DÉS ÉVÊQUES FRANÇAIS 


pérê, après avoir consulté Suicide, mode 
d’emploi, avait écrit aux autans pour s*mquié- 
ter (Tune contradiction entre le dosage «H 
produit indiqué (feus ■ chapitre et celai figu- 
rant dans use annexe du livre. Dans sa 
réponse, Yves Le Bomdec avait doemë la préd- 
âofl souhaitée. Une affahe shnïiahe à celle qm 
a abouti, m er c redi , à la comparution d’Yves 
Le Bomdec devant la seizième chambre correc- 
tionnelle de Paris. 
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son sur la catéch è se et té po- 
chera enfin sur la vie refigkuse 
eu France qui est eu pleine 


Eux-mêmes s’appellent parfois, 
par une sorte d’humour gl aci a l, «tes 
derniers des Mbhicaus». Qui pair* 
nût le nier? La vie rriigjeàse ne se 
porte pas Ne w- £0e rétrécit comme 
peau de chagrin. Les religieux 
étaient 20 000 en 1972 : ils ne sont 
plus que 13300, dont 12 000 âgés 
déplus de quarante-cinq ans. Quant 
aux religieuses, elles ont vieilli avec 
leurs cornettes : si elles sont encore 
75000, près de 40 000 ont plus de 
soixante-cinq ans. Certes depuis 
trois ans, le nombre des novices, 
masculins et féminins, a augmenté 
de 50%, nwk les chiffres sont à un 
niveau si bas (250). que personne 
n’ose série use ment parier de reprise 
des vocations. 


Ce sont les monastères qui main- 
tiennent le mieux leurs maigres 
effectifs : on compte aujourd'hui en 
France 1 500 moines et 
6200 moniales. Et parmi eux les 
phw traditionnels, «w »™ le monas- 
tère bénédictin de Fbutgombault, 
dans la Vienne, recrutent le mieux • 
Les grands ordres (dominicains, 

, franciscains, capucins) qui, comme 
les* moines contemplatifs, mettent 


résèque n’a plus de prêtre à placer. 
Dans teOe zone rurale, ce sont des 
groupes dé paroisses privées brutale- 
ment d'animation par la disparition 
du curé et l'insuffisante préparation 
des laïcs. 

Comment concilier ces besoins de 
l'Eglise locale — la célébr at io n de la 
messe dominicale, la catéchèse. 
rasmOaerie - avec la spécificité 
prop re de la vie religieuse, qui 
repose sur une tradition, un certain 
type d’engagement s , le diarisme 
d’un fondateur ? > Ne touchez pas à 
notre identité, dit Jean-Louis Lejay. 
fr ère missionnaire des campagnes. 
Car plus on sera exposé au monde 
de I incroyance, / dus ou aura besoin 
d’être définis pour ce que nous 
sommes réellement. » 

Pas question, en particulier, de 
toucher à la vie communautaire : 
* Nous vivons dans un monde 
éclaté, morcelé, (fit Yves Gnibert, 
franciscain à Orléans- - J'ai tra- 
vaillé dans une fraternité francis- 
caine implantée en monde ouvrier et 
c’est F existence même de cette vie 
de groupe qui était discutée. » 

fi k Vagit pas, pour les évêques, 
de foire de b récupération. Ils diront 
à Lourdes, lors de leur assemblée 
plénière, que la vie religieuse n'est 
pas d’abord « une force d’appoint ». 
venant au secours (Ton dergé sécu- 
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ralph steadman 1 


P EUT-ÊTRE faizdrait-il dire 
de Freud ce que Renan 
disait de Hegel, à savoir 
qu'il a du bon, mais qu’il faut 
savoir le prendre : bornons-nous à 
une banne infusion, car c’est un. 
thé excellent, mais n’en mâchons 
pas les feuilles. 

L’ennui, avec les intoxiqués du 
freudisme, c’est que, subjugués 
par le génie du maître, ils ont créé 
un nouveau euhe. On sût qu*ü y a 
quelques «mfe« encore on s’y 
pressait, alors qu'anjonrtTlmi, 
comme le note Julia Kristeva, 
nous assistons à use certaine 
déconsidération, elle aussi mon- 
daine, de Fanalyse, consécutive à 

* Aubier-Moraaâtnc rttdiu le Sÿ- 
nmnd Freud, de Ralph Steadman. dont 
nous avons tiré rUbatratUm d-dessus. 
(Traduction de Jeun Gaitégneau. 
i 18 p.. 125 F.) 


La psychanalyse à l’heure dn déclin 


Uheure de fermeture 
a-t-elle sonné dans les jardins de Freud ? 

la prétention qu'elle eut d'être la exaltés des années 70 sur f analyse 
nouvelle vision du monde, appor- comme expérience métasoSaque, 
tant réponse & toutes les crises. la métantiib, rappekms4e pour 
_ _ , . _ . . ceux qui l'auraient oublié, étant 

Sur la foi et ht psychanalyse, Amn Je inonde antique le change- 
puisque tel est le thème diable- gmt d'o rientation vitale qui mar- 
inent rebattu de son damer livre, q uoi» sous la direction d’un mat . 
Juha Kristeva tient des propos tre, l'entrée dans la vie 
auxquels on ne trouverait neu & philosophique, 
re dir e & une cer taine emphase ne 
trahissait un zeste de prosélytisme n. -jfa. fa u rr .i 
aussi touchant que naïf. Définir, 110 OTIBS * 1 

ainsi qu'elle le fait, l'analyse Nous restons dans le regist 
comme IV expérience Ut plus solennel avec cette conclusion ( 
radicale de lu cidité ». et paria de Julia Kristeva : « La psychxnn 
la grande endurance morale qui lyse m’apparaît aussi, plutôt 
permet, en fin de cure, de regar- comme Vantidode modeste < 
der en face l’image démystifiée de tenace du nihilisme, jusque dm 
soi et de la communauté» voilà qui ses formes les plus courageuse 
rappelle un peu trop les discours les plus insolemment scierai] 


Nous restons dans le registre 
solennel avec cette conclusion de 
Julia Kristeva : « La psychana- 
lyse m’apparaît aussi, plutôt, 
comme Vantidode modeste et 
tenace du nihilisme, jusque dans 
ses formes les plus courageuses, 
les plus insolemment sdentifi- 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POMT-DBf ECH 

Sartre, d'Annie Cohen-Solal ; Sartre et i les Temps mêmes J, d'Anna Boschet# 

Entre l’être et le néant 


I L y a pire, pour un biographe, que le manque de sources : 
(sur surabondance. C'est le cas avec Sartre, plus qu'avec 
aucun autre écrivain da ce siède. Après les Mots, tes 
Mémoires de Simone da Beauvoir, tes centaines d'interviews de 
r écrivain & divers âges, tes témoignages des proches, M reste 
peu A découvrir d'une vie qui sa voulait transparente et qui, en 
gros, te fut- Une fois tirés au clair quelques points obscurs et 
certaines adhésions étonnantes, une fois campât tes époques, 
les mentalités, tes amis et tes ennemis, que faire sinon cher, 
paraphraser et faire semblant de prévoir te destin en quoi la 
mort a figé te liberté du disparu 7 

En entreprenant 1a première biographie détaillée de Sartre, 
Annie Cohen-Solal n'a pas cherché à tourner cette difficulté par 
quelque acrobatie de construction ou des prétentions à l'essai 
analytique.- Selon tes règles du genre dites « américaines », elle 
a récapitulé l'énorme brassée d'événements qui s’ offraient, 
sans se souder que I a plupart soient largement connus. A part 
certaines explorations inédites, par exempte dans tes archives 
côté paternel et tes rêves de Sartre vers I960, l’ouvrage 
n'apprendra pas grand-chose aux sartriens. Mais 9 leur serves 
de réference, cependant qu’il apportera aux moins initiés une 
information complète, élégamment pédagogique, dégagée des 
passions, et laissant te lecteur libre de ses jugements. 

Le livre ne se lit pas t comme un roman », selon te slogan 
usé où se cache un préjugé indu quant & te frivolité du public ; I 
étend généreusement un privilège réservé jusqu'ici à l'entourage 
de Sartre : rencontrer un homme, et, quoi qu’ait prodamé la fin 
des Mots, pas n'importe quel homme 1 

C OMMENT choisir, dans cette montagne dé faits et de 
mots ? Personnellement, j’ai été frappé par ceux 
d'entre eux qui mettent en lumière le double mouve- 
ment de Sartre, alternatif et parfois simultané, vers la réalisa- 
tion de sa vocation éminente, et vers son saccage. Mouvement 
sur lequel sa névrose r empêche d'être lucide, comme sur les 
chocs de l'enfonce qui T ont formé. 

La névrose de Sartre n'est pas là où il croit la circonscrire. 
Pour un peu, on reconnaîtrait ses problèmes affectifs majeurs 
au cinglant des formules par lesquelles B espère tes évacuer : 
eJe n'ai pas eu de père, affaire classée»; • Ma mère na 
certainement pas épousé mon beau-père par amour. » Da 
même, 1e magnifique autoportrait de petit mordre 
& être corrigé par 1e témoignage du grand-père. Mat s Ann w 
Cohen-Solal a raison : il serait e indécent», et vain, de rectifier 
pas à pas le chef-d'œuvre péremptoire des Mots, ou Sartre a 


recomposé à sa façon les < années Schweitzer » ; et 1a psycha- 
nalyse sauvage, si tentante, à d'autres I 

Acceptons 1a légende que se fabrique fauteur, puisque, 
aussi bien, chez un créateur, l'imaginaire importe autant que la 
réalité. Voici donc la petit génie qui fait, à La Rochelle, l’expé- 
rience de te violence, de te laideur, et du mensonge, condition 
d'un optimisme alors débordant. Vend l'amitié complexe avec 
Aron et Nîzan, qu' Annie Cohen-Solal connaît bien pour avoir 
publié en 1980 chez Grasset, en collaboration avec Henriette 
Nîzan, une excellente biographie du c petit camarade » et sosie. 
Vokà te boute-en-train boute-feu de te rue cfUlm, qui invente de 
nouveaux systèmes philosophiques chaque semaine, tout en se 
voulant romancier. Vokà les premières amours, 1a Simone' de 
Toulouse, l'autre Simone, les aventures t contingentes », les 
velléités de trio dont s'inspirera V Invitée et qu'annonce te 
manuscrit de ta Défaite, sur les Wagner et Nietzsche. 

D ES détails minuscules restent à élucider. Quand Aron a 
piétiné son chapeau en apprenant l'échec de Sartre à 
l'agrégation, était-ce de joie mesquine, ou de fureur 
amicale contre te jury ? Le verre avec lequel il a expliqué à 
Sartre (a phénoménologie était-il rempli de bière {version Aron) 
ou, version Beauvoir, d'un cocktail à l'abricot ? Oui ou non, 
Sartre autorisait-il ses élèves du Havre A fumer en classe 7 

Il y a plus sérieux : l'espèce de retrait du futur écrivain par 
rapport au militantisme de Nîzan, A fa curiosité insatiable de 
Beauvoir. Si Sartre avait été nommé au Japon, au lieu du port 
normand, aurait-il écrit la Nausée 7 Sans les conseils du 
Castor, aurait-il dépoussiéré son style, se serait-il autant ouvert 
à f influence de Céline, de Kafka, de Queneau ? A Berlin, il 
s'enferme avec Husserl, sans regarder te ville ni te nazisme 
montant. 

Annie Cohen-Solal a raison de vos - en noir ces années 30. 1 
Sartre souffre de perdre ses cheveux. Il n’est plus certain de 
devenir un des < mille Socrates » dont D se sentait riche. 
L'expérience de la mescaline, chez Lagache, lui révèle d'affreux 
crustacés dont seuls profiteront tes Séquestrés d’Altona. La 
Nausée est d'abord refusée par Gallimard. L'actualité de 36, 
qui passionne ses amis, le laisse froid. A Bost qui veut 
rentrâlher dans la rue. ii dit ne pas < aimer tes défilés », lui qui 
en suivra tant et tant-. 

C'est seulement en 1938 que r horizon se dégage. La 
Nausée paraît, et fait événement. Les nouvelles du Mur vont 
suivre, ainsi que les articles retentissants dans te NRF sur Dos 
Passes, Faulkner, Mauriac. La confiance est revenus. 

(Lire la suite page 20. J 


Le phénomène 
Millecam 


ques et vitalistes. Elle est le dou- 
ble éthique, le garde-fou du 
surhomme. Pour combien de 
temps ? » 

Laissons Julia Kristeva à ses 
questions» vibrant d'angoisse 
contenue, et passons à un registre- 
plus joueur, plus désinvolte avec... 
Freud précisément, dont tin édite, 
sous le titre un peu rébarbatif 
Résultats, idées, problèmes, des 
textes inédits en français, cou- 
vrant la période de 1921 à 1938. 
Le voici, ce cher Freud, prié en 
1931 de donner son opinion sur 
l'expertise juridique d'un certain 
Philippe Helsmann, accusé 
d’avoir tué son père. Le procureur 
l’avait chargé en arguant d’un 
colossal complexe d'Œdipe. 

ROLAND JACCARD. 

(Lire la suite page 18.) 


Une fresque romanesque en forme de 
galaxie avec des romans-astres qui tournent 
sur eux-mêmes, se répondent et s 9 éclairent» 

I L se prodnit un phénomène térairement inexplorés. Mais 
curieux à propos de Jean- curieusement, an ouftie MîUecam. 
Pierre Mfflecam, ce roman- Serait-ce qu'il n’est pas consi- 
cier d'origine irlandaise, mais qui déré comme un écrivain français, 
est né et qui vit an Magrheb. bien qu’écrivant notre langue ? H 

Depuis 1968, où fl publia Sous y a peut-être un peu de cela.Mais 
dixcouckes de ténèbres, premier les vfeitaWœcausm de «.dam- 
volume d’une ample fresque inspi- ostracisme sont autres, 
rée par la guerre d’Algérie, cha- , 

cun de ses livres (le plus récent la Bfl « Mmf EMaiJîYSHÏttC » 
Quête sauvage est le cinquième, • 

5 deux sont encore à venir pour D’abord, Millecam est d'une 
«mplftate fr^ue). est sSué lecture difficile. Cest indéniable, 
par un concert d’éloges et On n’entre pas dam Mfflecam 
d’enthousiasme, de la part de la comme dam Jean d’Ormesson. D 
critique. faut, pour le lire, presque autant 


_ . . . . . _ . de souffle qu’il en manifeste dans 

J'ai relev^ dans la mmse des récrftnre fi y faut une disposition 
comptes-rendus qm ont été coma- à renvoÛtemenL 


crés A Millecam, un certain nom- 
bre de traits. 

On le compare à Faulkner, Dos- 
toïevski, Sciascia, Garda Mar- 
quez, Péguy, Corneille, Claude 
Simon. On évoque à son propos 
l'Apocalypse, les Atrîdes... et 
Wagner. On dit de loi et de son 
œuvre qu’ils sont porteurs d'uni- 
versel et d'une puissance lyrique 
peu commune chez les Français... 

Pourtant, non seulement on ne 
l'a cité que rarement dans les pré- 
sélections des prix littéraires - et 
naturellement, il n'en reçoit pas, 
— mais tout sc passe comme si, i 
chaque livre, ou le découvrait à 
nouveau, comme s’fl devait repar- 
tir de zéro. De beaux esprits s’en 
vont déplorant, dans les salons, 
qne la littérature française 
contemporaine s'étiole, qu’elle 
manque de ces dinosaures que 
furent les grands écrivains 
d’autrefois, et que l'on ne trouve 
plus guère que dans les pampas ou 
les terres vierges de continents lit- 


Ensuite, l'œuvre de MQlecam 
est répétitive, quasi obsession- 
nelle. Chacun de ses livres 
reprend les mêmes thèmes: ceux 
d'une recherche d'identité, de 
l'amitié et de la trahison, avec les 
mêmes personnages : frères 
ennemis, sœurs-maîtresses, et 
dans le même décor, celui d’une 
guerre d’Algérie fratricide et sui- 
cidaire. Enfin, en apportant, anx 
uns et aux autres, un éclairage 
différent, en proposant chaque 
fois, des personnages et de leurs 
actes, une interprétation ou une 
signification nouvelles, il en épais- 
sit l’humanité, sans en élucida le 
mystère. Le dernier livre paru, la 
Quête sauvage, est très révéla- 
teur, à lui seul, de cette manière. 
Cest une sorte de «polar méta- 
physique». 

PAUL MORELLE. 

(Lire la suite page 17.) 

* LA QUÊTE SAUVAGE, de 
JcaB-PSerre Mflkcam, Ç»hmnn- 
Lévy, 390 129 F. 


“Allô, Dieu? Ici, le roi David! 

Joseph HeIIer 







“La Bible revisitée avec 


l'irrespect et Ja frénésie des 
Monty Python: un mélange 
détonant! Le roman le plus 


drôle de la rentrée." 


M. Braudeau/L 'Express 
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L'ABBAYE SAMT-WANDU 


L'Abbaye Saint- Wandrâto poursuivra cette année encore 
la publication de la vie de Dora Joseph Pothier (1835-1923), 
le «resta u rat eu r du chant grégorien*. Préparée par son dfecjpte et 
collaborateur le plus proche, Dom Lucien David, elle a été revue 
et complétée en tenant compte des travaux parus depuis la mort 
de l'auteur. 

Le numéro de cette année - cent cinquantième anniversaire 
de la naissance de Dom Pothier - verra mise en lumière la prépa- 
ration de l'édition vaticane du Gradue! et de rAntiphonaka, qui lui 
avait été confiée par saint Pie X. Il retr a ce aussi les difficiles 
années de l'axa en Belgique de la communauté, pour laquelle 
Dom Pothier est le père aimé et vénéré de tous. 

Ce numéro, qui comporte en outre les articles habituels, ne 
sera tiré qu’en un nombre fimité d'exemplaires. 


NLB. — Prix du fascicule : 25 F 
CCP « Produits monastiques », Rouen 206-27 Z 
(pour revue Abbaye S.-W.) 
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La librairie AUTREMENT DIT 

73. bd Ssât-Wcbd. 75005 PARIS 
vous invite à une rencontre 
autour de Jean-Paul Sartre 
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Livres an français et en anglais 

Cat. 8, livres français de Manet à 
Masson : fivres en anglais de Saskin 
è Beardstay. 
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Magda Ttsza, Rare Bocks 
130 Woodchester Drive, Chestnut 
HW. MA 02107. USA. 
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JEUNES AUTEURS, 
vous qui cherchez à 
être édités, envoyez 
vos manuscrits à 
l’adresse ci-dessous. 
VOUS AUREZ LA CERTITUDE D ’ ÊTRE 
LUS ET D'ETRE ÉVENTUELLEMENT 
SÉLECTIONNÉS. 

Nous vous contacterons le plus 
rapidement possible 
SCOOPEDff - 34. rue Dura mon 
75015 Pans. 


Tous les ouvrages.sur 

le yoga, l’astrologie, le bouddhisme, Parefaitecture sacrée, 
les médecines naturelles». 

à LA LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 

6, rue de Savoie, 75006 PARIS 
Tel. 326-90-72 (à compter du 25/10/1985 : 43-2690-72) ■ 
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ROMANS 


Le bonheur 


à portée de la main 


Alex Varoux écrit en général des 
romans pofidere pleins d'humour. Il 
tient ici la gageure d'un autre genre 
d'exercice : une histoire où, sérieu- 
sement. i ne se passe strictement 
rien, sans qu’on s'ennuie une se- 
conde. La Photo du bon Dieu sous 
pM Osera — pour connaître le mys- 
tère de ce litre drôle. Il faut lire le 
roman - est un genre de monolo- 
gue en style indirect libre, arrangé 
pou- les besoins de la cause. 


chez ko, très inquiet : aime-t-il tou- 
jours vraiment Sandy ? 

Certes, tout cela ne pèche pas 
par esprit de sérieux... En deux cent 
vingt-huit pages, Alex Varoux ra- 
conte sa vie avec une espèce de sin- 
cérité moqueuse. Comme g a un 
charme certain et un sens des dialo- 
gues encore plus net, c'est un plai- 
sir. 


• LA PHOTO DU BON DIEU 
SOUS PU DISCRET, de Alex Va- 
nxzx. Ed. La Table ronde, 228 p^82 F. 


percer. Habité per * cette insatis- 
faction fondamentale qui pousse 
toutes formes à sortir de leur moula 
et à s'échanger ». 3 s'égare dans un 
jeu de reflets, sans «m reconduit. 

L’abstraction d'une con s tr ucti on 
purement mentale domine dans la 
roman de Jean-René Salua. Le lec- 
teur s'épuise è suivre un person- 
nage qui n'a <f épaisses que celle 
d'une pensée laissée è elte-même. 
Les affres du créateur, l'angoisse 
devant l'acte d'écrire, sont tes su- - 
jets exp6ches de Grand Hôtel et des 
Palmes. Cela amène à considérer 
ces pages comme les prolégomènes 
d'une creetron futurs. Attendons. 


contre des clercs misogynes mais 
qui véhiculent un désir de transfor- 
mation sociale. 


Autre exempte, l'éducation des 
raies chez les catholiques au dix- 
septième sècte qui va chercher à 
tr an a m ettrades modèles de pété et 
de venu e iSgnes<f une vierge chré- 
tienne », rreris «n même temps pro- 
mouvoir récoie comme protection 

contré l'hérésie protestante. 

Ces paradoxes répétés expli- 
quent' qu'a faudra attendre 1946 
pour que le suffrage « universel » ne 
soit plus un priritège masculin. 


Le fantôme 
de Roussel 


P. Ke. 


On y fréquente Bruno Magnan, 
t re nte cin q ans aux fraises, chroni- 
queur d'échecs, qui habite au 36. 
rue de fOdéon et en sort le moins 
souvent possibte S'il pouvait I 
me t tra i t là tous les Bvres qu'il aime- 
rait Ire. au moins deux mille, tous 
tes films qu'il aime regarder, des tas 
de provisions, à n'y aurait plus be- 
soin de bouger. Sandy, avec qui K 
vit depuis six ans, aime presque au- 
tant que lui Bre au lit, et leur chatte, 
te Puce, aime les regarder. 


* GÉAND HOTEL ET DES 
PALMES, de Jeu-Sesé Sdn. 
EdHions Presses de la Benrissawcfc, 
213 p* 85 F. 


* LA DÉMOCRATIE SANS LES 
FEMMES. ESSAI SUR LE LIBÉRA- 
LISME EN FRANCE, de Ctatatae 
FM. PUF, 264 p, US R 


Donc la bonheur est à portée de 
main. Une situation tout à fait péril- 
leuse pour un garçon aussi anxieux 
que le narrateur. Pour dissiper un 
peu tes inquiétudes qu'il se crée en 
imaginant la mort de Sandy, la 
sienne, r attaque imminente de ban- 
dits, une arrestation par la police, 
plusieurs suicides, et la fin de son 
amour pour la susnommée, Bruno 
Magnan part à l'aventure taire une 
partie d'échecs dans un café des 
boulevards qu'il fréquente un peu. Il 
regarde passer tes filles, philosophe 
drôlement : c L'érotisme c'était tout 
ce qu'ü n'aimerait pas personnelle- 
ment faim à une femme trop froide, 
trqp Mie et un peu trop c on », va 
au zoo avec une certaine Martine 
qui fume des joints, prend un tas de 
taxis avec qui 3 se cfispute, rapport 
à leur entêtement, leur détermina- 
tion A r empêcher de fumer. Rentre 


Jeu de piste balisé de références 
littéraires, le premier roman de 
Jean-René Selva donne l'impression 
d'une continuelte fuite en direction 
de I* œuvra qui se refuse et reste 
toujours à venir. 

Un jeune écrivain à la recherche 
de lut-mëme, à défaut de se trouver, 
rencontre sur son chemin le fan- 
tôme de celui que Breton appela c le 
plus grand magnétiseur des temps 
modernes », Raymond Roussel. 
L’auteur des Impressions d'Afrique 
est mort le 14 juillet 1933, à Pa- 
terne, dans une chambre du Grand 
Hôtel et des Palmes. La thèse du 
suicide fut géné rale ment admise. 

Obsédé par son modèle, te narra- 
teur tente de rassembler tes signes 
disparates laissés sur son passage 
par c Raymond R. ». D'énigmati- 
ques témoins - l'un se nomme, 
bien sûr, Ariane... - lui livrent les 
bribes d'une mémoire trouée, frag- 
mentaire. Assigné au rôle de per- 
sonnage en quête d'auteur,. Roussel 
se dérobe au brûlant désir de créer 
de l'écrivain, hé-mime en quête de 
sujet... 

Le Beu réel d'un événement dé- 
terminé devient un espace imagi- 
naire. La figure de Roussel constitue 
pour te narrateur un écran sans farhe 
auquel il se heurte sans parvenir à le 


ÉDITION 


SOCIÉTÉ 

Les planches 

Sans les femmes 

de T Encyclopédie 


femmes, te livre de Christine Fauré 
est encore capable de surprendre. 
C'est qu'efle s'attaque tranquille- 
ment à un domaine massif et 
négligé : la place donnée, ou refu- 
sée, aux femmes dans la tradftion 
politique démocratique. L'auteur 
élabore une histoire de la pensée de 
r individu et de l'égaRté sous rang le 
des droits féminins. De Jean Bodin 
è Kant, de la Renaissance à la Révo- 
lution fra nç aise, la Démocratie sans 
les femmes développe une critique, 
fort révélatrice, des certitudes trop 
a n crée s . 



L'histoire retr ac ée est complexe : 
elle est moins l'a ff ron tem ent entra 
deux camps que la tr a nsfor ma t i on, 
per remaniements et déplacements, 
des modes de pensée et de gestion 
du social et du politique. Le para- 
doxe est ici la norme. " comme en 
témoigne te figura première du fémi- 
nisme en France, te poétesse Chris- 
tine de Pisan. qui affirme m quator- 
zième tiède le dignité de la femme 





DERNIÈRES LIVRAISONS 


MUSIQUE 


SOCIÉTÉ 


• Glenn Gould : Contrepoint è la ligne: 
Ecrits II. Ce deuxième volume de Gtenn Gould ras- 
semble des écrits réunis et traduits par Bruno Mon- 
samgson, des textes sur cfifférents sujets : Bach, 
Schônberg, te musique en URSS, ta critique... Ce 
volume contient également la partition {paroles et 
musique) du célèbre a So you want to Write a 
fugue ? ». (Etirions Plon, Fayard, 487 p., 150 F.) 

• Serge Berthier : tes Voyages extraordinaires 
de L Moreau Gottschalk, pianiste et aventurier. A 
partir de documents inédits, S. Berthier a reconsti- 
tué ta vie aventureuse de ce musicien d'origine 
française, né en 1829 à La Nouvelle-Orléans et 
mort au Brésfl en 1869. (Etirions Favre, 544 p., 
128 F.) 


• Revue Communication, n* 42 : le 
Gigantesque. Les auteurs des études publiées dans 
ce numéro de Communication recensent les 
différantes figures du gigantisme, de ta physique à 


la mythologie, an passant par l'architecture et 
r industrie. (Etirions chi Seuil, 263 p., 79 F.) 


ECONOMIE 


• Pierre . Dacier, Jean-Louis Levet et 
Jean-Claude Tourret : tes Dossiers noirs de 
l’industrie française. Les auteurs analysent te 
déclin des différents secteura-dés de l'industrie 
française. Ils dressent le bilan des échecs et des 
hanticaps qui c o mpromettent l’avenir économique 
de la France. (Editions Fayard, 415 pl, 95 F.) 

HISTOIRE • 


• Henri Vincenot : tes Voyages du professeur 
Lorgnon, tome II. Pour tes amateurs du tourisme 
ferroviaire, tortillard ou omnibus plutôt que TGV, 
une invitation au voyage et à la découverte. (Eti- 
rions Denoël-U vie du rail, 3 1 1 p.. 84 F.) 


ESSAI 


m Nicole Bodestreau : la Poésie de Peul 
Eluard, la rupture et le partage 1913-1936. Une 
analyse de l'œuvre poétique d'Eluard, des premiers 
poèmes à ta rupture avec Breton, étudiée à partir 
des collaborations avec des artistes oomme Man 
Ray ou Max Ernst (Editions Klindksteck, 301 p., 
145 F.) 


PHILOSOPHIE 


• Jürgen Habermas : Après Marx. Ce récusé 
d'articles et de conférences a été publié en Allema- 
gne fédérale en 1976. Dans la continuité des tra- 
vaux de récote de Francfort, Jürgen Habermas vise 
à une < reconstruction a critique de la théorie mar- 
xiste, débarrassée des faux-semblants idéologi- 
ques. (Editions Fayard, traduit de l'allemand par 
J.-R. Ladmirsl et M.-B. de Launay, 340 p., 120 F.) 


SCIENCES 


• Albert Ducrocq : Mémoires d'une comète. La 
comète de Halley, observée en 1680 par 
l'astronome anglais qui lui donna son nom. 
raconte, è la première personne, sa vie de congère 


du cosmos et annonce .sa très prochaine 
apparition. (Editions Plon, 3 1 7 p., 75 F.) 


apparition. (Editions Plon, 317 p., 75 F. 
LINGUISTIQUE 


• Collectif. La Suisse aux quatre langues. Où 
l'on apprend que le paisible multilinguisme 
helvétique, modèle de tolérance intellectuelle, 
exige de tous ses pratiquants un effort jamais 
relâché. Pubfté en allemand è Zurich ai 1982. 
l'ouvrage est to premier à traiter d’une manière 
systématique de la cohabitation de l'allemand, du 
français, de l'italien et du romanche. (Editions Zoé, 
diffusé en France par Alternative, 300 p. f 160 F.) 


PAMPHLET 


■ Eric NeuhofF : Nos amies les lettres. Un 
pamphlet sur nos, mœurs littéraires. Elles le 
méritent Mais l'auteur, malgré tous ses efforts, 
manque trop souvent de style. Il n'est pas 
recommandé de vouloir imiter Roger Nimier. 
(Editions Olivier Ortaan. 138 p., 69 F.) 


• Albert Cohen : Churchill d'Angleterre. Dans 
cas belles pages, d'abord publiées dans te Monda 
daté 8-9 avril 1984, l'auteur de Balte du Seigneur 
rend hommage à la démocratie anglaise et à celui 
qui Ta incamée. Préfacé par Daniel Jacoby, ce fivre 
Inaugure une nouvelle collection patronnée par la 
Fédération internationale des droits de l'homme. 
(Editions Lieu commun, 6 1 p., 45 F .) 

• Amiral Jacques Moreau : les Derniers Jours 
de Darien. L'auteur, décédé en 1962, était un 
proche de l’amiral Daria n. Dans ce livre, posthume 
par sa volonté, B raconte sa version d'un épisode 
trouble de la seconde guerre. (Editions 
Pyg ma lion-Gérard Watetet, 292 p„ 95 F.) 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

• William Goldlng : dote mouvants. Un recueil 
d'articles, de conférences et d’essais écrits entra 
1962 et tes années 80 qui feront mieux connéîtra 
te prix Nobel 1983. Traduit de l'anglais par ; 
Marie-Lise Matière. {Editions Galfimard, 264 p. ( 
95 F.) 

• teaac Bashavis Singer : te Beau Monsieur dé 

Cracovm. Dix-huit nouvelles inédites . du prix Nobel 
1978 sélectionnées par l'auteur comme lui 
paraissant être tes plus sHpüfïcatives de son œuvre 
at où. le plus souvent, Satan mène te baL.. 
Traduites de l’anglais par Marie-Pierre Bay. 
(Editions Stock, « Nouveau cabinet cosmopolite », 
338 p.. 92 F.) ; 

Du même auteur : Contes. Une trentaine de 
co ntes destinés aux e n fa nte et réunis là sais 
illustrations pour laisser tout son pouvoir au mat 
Traduit de l'anglais par Marie-Pierre Bay. (Editions 
Stock, 296 p..88F.) 

• Eduardo Galeano : les Visages et les 
Masques. Deuxième volet de « l'Histoire du fou », 
trilogie consacrée à l'histoire de l'Amérique latine. 
Après tes Naissances, voici les dix-huitième et 
dix-neuvième siècles recréés sous forme de 
mosaïque. Traduit de l’espagnol (Uruguay) par 
Véra Binard. (Editions Plon, 350 p., 90 F.) 

• Christoph Hein : l'Ami ét ran ge r. Une Hatoon ' 
^ate» pauvre de mots et d'espérances, entra ira 
femme médecin en instance de divorce et un 
architecte par un auteur de RDA né en 1944 et qui 
vit à BerÜrvEst. prix Hemrich Mann 1 982 et prix de 
l'Union des critiques allemand» 1984. Traduit de 
l'allemand par François Mathieu, (Editions Alinéa, 
200 p.. 79 F.) 


Les éditions Hachette ont au 
l'heureuse, initiative de rééditer tes 
pl a nche s de la célèbre Encyclopédie 
de Diderot et d’Alembort, publiées 
entre 1762 et 1772, pour quatre 
nulle sousc ripte urs. 

Le volume, <f un prix rel a tive me nt 
accessible, contient Dntégrefité des 
trois mille planches du Recueil. 
reproduites dans un format réduit 
qui ne nuit pas, en général, à la 
clarté- Jacques Proust, spécialiste 
du Siècle des Lumières et coraspon- 
sable de l'édition des œuvres com- 
plètes de Diderot chez Hermann, 
présente r ensemble, réorganisé en 
cinq grandes sections. Chacune de 
ces parties est précédée d’une 
introduction de J. Proust et accom- 
pagnée de notices explicatives et de 
commentaires dus à des auteurs 
regroupés au sam d’un comité 
scientifique. 

Cette publication est placée sous 
te parrainage du Comité national du 
bicentenaire Diderot et de la Maison 
de la . culture André-Malraux de 
Reims, et édité avec le concours du 
Centre national des lettres. . . 

Par affleure, à . l'initiative de ta 
Maison de la culture de Reims, 
TAtefier Encyclopédie vivante pour- 
suit ses multiples activités, qui 
culmineront, en 1986, avec une 
grande exposition "interrégionale à 
La Vütette (voir te Monda du 27 jan- 
vier 1984) (l). 


i* L’ENCYCLOPÉDIE DIDE- 
ROT ET O’ALEMBERT ; Edi- 
tions Hachette ; en ouvrage 
24 x 32,7 cm ; 880 p. ; 590 F. 


(i) Atelier Encyclopédie rivante; 
Maison de la culture André-Malraux ; 
direction Jacques Darolks ; 3, chaussée 
Bocquaine, BP 1183, 5L057 Reims 
Cédex ; t£L : 26-40-23-26. 


Ont collaboré à ces pages ; 
Cenerièse Brisée, Doenniqiie 
Cotas, Patrick Kèdd chtan et 
Pierre Lepage. 


.Préface de J. SousœUe 

Les Premiers 
Mexicains 

: Michael D. Coe 


v Un forionocmcni . 
de cjvzZiaaiionj orïgnutles 
(O hnc qo r s, Toitèqœj, Aztèques...} 
mêlées en une 
pro dig i e use synthèse. 


“Criaàsoridju* wivoLtiSF 

ARMAND COLIN 
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LE MONDE DES LIVRES 


DU LIBRAIRE 


RELIGION 


La Bible Chouraqu i 

La traduction do la Bible - An- 
cien et Nouveau Testament - par 
André Chouraqui, d'abord publiée 
an fasticuies séparés (vingt-abc vo- 
ta"» cto 1974 è 1979) aux étü- 
*x*J*s&» de Brouwer, paraît 
Wpunfhui en ihi volume, chez te 
même éditeur. Entre-temps, (médi- 
tions Udta-Brépote reprenaient une 
tmauctm revue par A. Chouraqui, 
rindirant dans un eneembie ency- 
clopédique (dix volumes, de 1982 è 
1985), sous ta titre de TUnivers de 
Ja Sfeta. accompagné de nontoraux 
commentaires. 

La texte de cette traduction 
existe donc à présent dans une écfi- 
tkxi autonome, avec un apporta) cri- 
tique réduit au minimum. Le Bâtie 
ChoumtfŒ prend ainsi place dans te 
tangua suite des versions en tangue 
française, et peut être appréciée 
dans son unité. 

Mais a faut se garder d’ut juge-: 
ment hfitif. Le texte biblique ne se 
Bvrs pas facilement. Une longue ap- 
proche est nécessaire qui, muta, 
permet d'aborder ta < nouveauté b, 
à la fois toujours actuelle et to^ours 
à venir, du Livre. Le version d'André 
Chouraqui, jiâf originaire d'Algérie, 
entend restituer la saveur particu- 
lière de la Bible rendue è son 
contexte historique et culturel et à 
son substrat sémitique originel. Ole 
bouscula les habitudes de lecture; 
les cohérences artîfirieJies. Les prin- 
cipes de traduction appliqués par 
A. Chouraqui dormant au texte une 
vigueur, une poésie rugueuse qui 
dérouteront sans douta maints lec- 
teurs. Ces principes sont conduits 
jusqu'è leur terme : pour ta Nouveau 
Testament par exemple, Æ£houn- 
qui a d'abord fait passer tas testas 
grecs en hébreu avant de les tra- 
duire en français, afin de restituer, 
autant que faire se peut, r esprit du 
temps de Jésus, déplacé et rigfcfifié 
dam la lettre grecque. L'entreprise 
considérable de Chouraqui a pu et 
peut encore être contestée; site 
n’en reste pas moins exemplairs de 
rigueur et d'unité. la fiBah Choura- 
qui est aussi une ptams apportée à 
"édifice de l'amitié judéo- 


HISTOtRE 

LITTÉRAIRE 


Les aventuriers 
de i'arche Hugo 



ch r étienne. 


P. Km. 


. * IX BW1 CHOURAQUI, 
éditions Desclé* de Brouwer, 
2 496 pi, de 345 Fi 619 F, seloo ta 
qualité de te retiore. 


Pour couronner l'année Hugo, 3 
fallait un événement i ta démesure 
Ai personnage. C'est fait. Les dix 
premiers yohanee des œuvras com- 
plètes de Victor -Hugo viennent de 
sortir des p r es s a s dam ta collection 
«Bouquins* {Robert Laffont). Les 
cinq autres vont suivras au prin- 
temps prochain. Une entreprise 
complètement foll» quand on sût 
que ta Contrat antre l'éditeur, Guy 
Schoeler, «t l’équipe bugotierme de 
Parie- VU entraînée par Jacques See- 
bacher a été signé 9 y a A peina un 
an. 

Un an - pour donner de chaque 
œuvre dé Hugo «ta maSleur taxi» 
qui ait h&iariquoment -eâtietéa, un 
an pour ire, rafire et rafira encore la 
meiltoure édition d a choqua roman, 
de chaque pièce de théâtre, de cha- 
que poème, revue et corrigée per 
Hugo hé-même, en ta co n front an t 
avec ta manuscrit, en rétablissant ta 
ponctuation hugohanne, alourdie eu 
dbe-neutrième siècle par (Inflation 
typographique des imprimeurs. Un 
en pour réaBser te vœu du mlntetêre 
de la culture, qui désirait une édition 
de Hugo qui soit parfaite d'un point 
de vue scientifique mata qui reste 
néanmoins une écfition populaire 
tant dam sa présentation que per 
son coût 


Pour gagner un tel pari, a fallait 
davantage que de r érudition, da- 
vantage qu'une parfaite connais- 
sance de (a galaxie Hugo, de sa 
pous s iè re d'étoêee, de ses trous 
noirs et des ses continents égarés; 
9 fallait des aventuriers. Jacques 
Seebacher, I'œ3 malin, ta veribe net, 
ta courtoisie attentive, a été le chef 
de cette bande d'une trentaine 
d'universitaire* léchés dam le ma- 
quis hugoflan. U raconte l'aventure 
avec tant d’enthousiasme — et tant 
de fierté aussi — qu'on pourrait 
croire par Instants que ce fut une 
partie (ta plaisir. «S? nous avons 
réussi, expfique-*-fl, c'est que nous 
avons fonctionné avec les moyens 
et les méthodes d'une entreprise 
privée, sans attendre d'autre aide 
que celte, financière, du Centra na- 
tional des lettres. Cette étfition re- 
présente, en fait, une trentaine 
d'année s de travail de toute une gé- 
nération de spédaBstas; et 3 faudra 
vraisemblablement une tre ntai ne 
d'années encore et une autre géné- 
ration pote que dés pointa dé vue, 
dés documents, des textes que 
nota ignorons encore permettent de 
; dépasser cette édition. » 

Cette réussite, c'est aussi pour 
Seebacher, pour son assistant Guy 
Rose, et pour le groupe înter- 
unrvsrsftaireHugo de Jussieu, une 
manière de revanche. L'institution 
universitaire, depuis longtemps, 
tient les hugofiens è distance. Trop 
remuants, trop engagés derrière 
leur grand homme, trop-peu respec- 
tueux des valeurs établies et trop 
entreprenants. Ile choquent tas pru- 
dents aréopages et le paient en mé- 
fiance, en carrières freinées, en cré- 
dits chichement distillés et en 
obstacles administratifs subtilement 
dressas. 

Avec leurs seuls moyens et un 
édfteur qui a accepté tous les ris- 
ques, ils ont gagné : l’œuvre de 
Hugo est enfin accessible à tous. 

P.L. 

* VICTOR HUGO. ŒUVRES 
G0MPLË11S. Dix TOtames parus. 
Robert Laffont, « Boaqafna », 
120 F te volume. Restent à paraître 
an tome Poésie, en tome Voyages, 
an tome consacré aa «chantier» 
eOcêau et n énorme index qui 
sera davantage qdm ammslré de 
Pœuvre de Hugo : on voyage dans 
tonttedfr-ncnvRmt iBcte. 


Toujours Hugo 


Victor Hugo continue d'alimenter 
l'actualité éditoriale. 

Citons la reprise d'un extrait de 
son Wfâam Shakespeare. Pages 
admirables où le poète étabfit le pa- 
rallèle entre l'art h Les chefe-cTœu- 
vre ont un niveau, le même pour 
tous, r absolu b) et la science (t O 
erreurs sacrées, mires lamas, aveu- 
glas et samtosde la vérité ») Jean- 
Marc Lévy-Leblond a préfacé ce 
texte. (L'Art et la Science de Victor 
Hugo. Editions MAJS-Actes Sud, 
35 p.. 36 F.) 

Dans Victor Hugo et le théâtre. 
Jean Gaudoh invite le lecteur à ne 
pas isoler r œuvre dramatique de 
Hugo. Il cite en appendice tas anno- 
tations, jusqu'alors in&fites, que ta 
poète porta sur son exemplaire 
d’Hemarà durant tes premières re- 
présentations, en 1830. (Edtôons 
Suger, 7. rue Super, 75006 Paris, 
190 p.. 69 F.) 

A ta mort de Victor Hugo, ta peu- 
ple de Parta et tas représentants de 
l'Etat communièrent dam 1a ferveur 
de l'hommage et firent du poète le 
monument du siècle. Cet événe- 
ment consfcférabfe donna fieu à une 
multitude de discours. Le passion- 
nant volume agencé par André 
Comte-Sponville, Emmanuel 
Froissa, Jacqueline Latauette et Phi- 
lippe Régnier, et préfacé par Henri 
Guülemin, rassemble ces divers té- 
moignages. Il permet d'évaluer ce 
que Maurice Barrés appelait mé- 
chamment, « te vertu sociale d'un 
cadavre b, et de reconstituer l'épi- 
sode. des dernières heures de Hugo 
jusqu'à son avènement dans la 
gloire républicaine. (Tombeau de 
Victor Hugo; Editions Quintette, 
5, me (fUzès, 75002 Paris, 221 p.. 
132 F.) 

La trente et unième bulletin de 
l’Amitié Charles-Péguy (8* année; 
juffletseptembre 1985) présente un 
dossier préparé par Simone Fratase 
sur Péguy et Hugo. Jusqu'en 1905, 
Péguy se fait l'écho des attaques 
posthumes contra Hugo, ém a na n t 
tant de l'Université que des partis 
politiques. L’hommage au génie 
l'emporte ensuite, même s'il reste, 
quelquefois, teinté d'ambivalences. 
(Amitié Chartes-Péguy, chai F. Ger- 
bod, 35. rue du Mont-Valérien. 
92210 Saint-Cloud.) 


• HUMEUR 

FRANÇOIS GEORGE : «Je me dévouerai peur faire scandale...» 

La revue la liberté de l’esprit,- créée il y a trois ans, change d’éditeur avec son dernier 
numéro, intitulé « Krisis, 1985 ». Nous avons demandé à son animateur, François 
George, de nous le présenter . 


• Le passage de la revue 
chez Hachette c o neoM a It B 
votre entreprise, et qaà. est le 
aeu de celle-ci? . 

- La liberté de l’esprit est tou- 
jours menacée, mais die est aussi 
menaçante, et 3 en a été ain s i de 
tout temps ; la pensée, dans la 
mesure où die est libre et neuve, a 
partie liée avec rangeasse, et n est 
donc naturel ope 1 an cherche A 
s’en défendre. Dans sa conférence 
de 1935, «Krisis», que noos com- 
mémorons avec notre dentier 
numéro, Husserl rappelle que dis 

3 ne les philosophes apparaissent 
s sont méprisés et persécutés; et 

3 ne s*ea indigne pas, car 3 com- 


prend qu’a y a là une réaction 
humaine - peut-être trop 
humaine... 

' " - C’est la persécution que 
voas cherchez ? 

- H y a là quelque chose de tra- 
gique qui dépasse les uns et les 
antres. Ceux par qui la pensée 
arrive peuvent apparaître comme' 
des victimes. Socrate parle de la 
n w orin n que hii a imposée l’oracle 
de Delphes. Nietzsche, sou 
ennemi, se pense lui-même 
comme de la dynamite qui 
explose en même temps que la 
tradition chrétienne. Aussi est-il 
normal que les institutions se 
défendent. 


LE NOUVEAU 


COMMERCE 

CAHIER 82/83 - AUTOMNE IMS 

LOGE I816ABAY, Uae lacune natale 


m Poar Voies Zûn i 


Robert WALSER 

Aperçu de fa vie d’un écrivain 

{traduit par Claude Mouchard et Haas Hartje) 

*- 

ANDRÉ DALMAS 

CHalectlca 

Giorgio AGAMBEN, Parte MINET, Georges BEMBERG 
* 

PELADAN 

la dernière leçon de Léonard de Vind 

UN NOUVEAU SUmJtMKMT < 


RAYMOND UILLE, L’Ami et l'Aimé 

51 verset* traduits du catalan médiéval 


KflM TtXTÏ KN COUUiUI» " «X> P 



— Lesquelles, ce France, 
ugood’Ind? 

- Eh bien, « Apostrophes » est 
une machine à neutraliser tout ce 
qu’il peut y avoir de nouveau, de 
libre, de subversif, pour m ai n tenir 
une espèce d’honnête médiocrité, 
au niveau honorable du beaujolais 
et du football. 

» Je pense qu’il est navrant de 
voir le milieu intellectuel trembler 
devant Pivot. Je suis désolé que 
des personnes de valeur n’aient 
qu’une obsession, passa* & « Apos- 
trophes » pour y débiter des bana- 
lités aimables qui leur permet- 
trait <te mieux se vendre. D y a 
quelques années, j’ai dit, et j’étais 
alors à peu près seul, que Lacan 
émit au moins pour une part un 
illusionniste, opinion assez parta- 
gée désormais. Aujourd'hui, avec 
la même certitude d’être bientôt 
rejoint, je n’hésite pas & procla- 
mer cette vérité fondamentale; 
Pivot est une gourde. 

- N^y a-t-3 pas crise à tous 
les niveaux ? 

— Husserl avait imputé la cri se 
à une sorte de faite du sens, et 
nous avons essayé de reprendre 
son interrogation en organisant 
une confrontation avec la science, 
avec là relativité, la mécanique 
quantique on encore le « big 
bang», aussi avec Hegel et 
son discours de l’absolu. André 
Comte-Sponville compare le non- 
sens occidental au non-sens orien- 
tal; £1 poursuivra dans le prochain 
numéro, dont 3 sera le maître 
d’oeuvre, car la liberté de l’esprit 
ne saurait être un monopole. 
Ainsi, te coup d’après, nous délé- 
guerons nos pouvoirs à Marc 
Beigbeder, qui est un héros de la 
liberté de l’esprit— 

- Pourquoi s’acharner à te 
pensée, s’il s’agit vraiment 


(Tune entreprise déraisonnable 

et mauvaise pour ia santé ? 

— Parce que la grande idée de 
Hitler était de transformer la 
France en camp de vacances, et 
qu’il ne faut pas réaliser son pro- 
gramme à sa place. La France 
n’est plus une grande puissance 
politique, et quand elle cherche à 
s’affirmer comme grande puis- 
sance militaire, cela entraîne des 
déconvenues. En revanche, dans 
le domaine de la culture 3 lui 
reste des ressources considérables 
et irremplaçables. Et les rnteDeo- 
tuds américains voudraient bien 
qu’avec les moyens qui sont les 
nôtres nous poursuivrions notre 
tâche. Ici, la volonté, la détermi- 
nation peuvent presque suffire. 

» Si la jeunesse ne rencontre 
qu’une université atteinte d’arté- 
riosclérose et une ambiance 
médiatique frivole et vulgaire, son 
découragement risque d’être 
grand. Oui, tes jeunes souffrent 
d’arriver à r2ge d’homme duos un 
milieu intellectuel déserté, où tes 
grandes figures du passé n’ont pas 
été remplacées, où les eqjeux 
manquent d’intérêt. Nous ne 
devons pas nous complaire dans 
une délectation «fin de siècle». Il 
faut retrouver, réactiver cette 
faculté de rupture, de désobéis- 
sance qui est celle de l'esprit. Le 
romantisme, le symbolisme, le 
surréalisme, l'existentialisme, 
même le structuralisme ont 
heurté et aussi stimulé tes intelli- 
gences et les sensibilités, ont sus- 
cité d’authentiques débats. Alors, 
bien que cela répugne profondé- 
ment & mou tempérament, je me 
dévouerai, an besoin pour faire de 
la provocation et du scandale. » 
Propos recueillis par 
MICHEL CONTAT. 

★ LA LIBERTÉ DE L’ESPRIT, 
«Krisis, 1985», N - 9-10, septena- 
bre 1985,218 p^.79F. 
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“Uns superoe invention de romancier." 

BERNARD PIVOT APOSTROPHES 

: Queicue chose ce pies fort, de- plus profond 
eue les romans actuels à thème religieux.’' 


'Ce livre sur 


LUCIEN GUISSARD / LA CROIX 


-ort s’adresse au croyant c'aujourc ht 


PIERRE SlPRIOT LE FIGARO 


"Ce vrai roman, le meneur d£;ain Abstre, compte par, 
'es plus denses, ies plus importants de !a rentrée.” 

FREDERIC VITOUX LE NOUVEL OBSERVATEUR 




Marie 

NIMIER 


vm 


Sirène 

roman 

“Un premier roman où Marie Nimier 
règle, élégamment deux ou trois comptes 
avec elle-même, où tous les vieux enfants 
sc plairont à retrouver leurs mythologies 
el les blessures dont ils n'osent même 
plus sc souvenir" 

Josyane Saingneau f Le Monde 

GALLIMARD lll’f 
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LE MONDE DES LIVRES 


LA VIE LITTERAIRE 


estival du polar à Reims 


P OUR son septième épisode, la fête du 
polar bat son plein, du 22 au 
27 octobre, auguste ment patronnée 
par la capitale du champagne, par la mysté- 
rieuse et tentaculaire organisation S 13, et 
par le temple de la culture en marche, la 
Maison .André-Malraux de Reims. 

Expositions de faux - fausse monnaie, 
contrefaçons. - présentations de films 
antiques {Famomas de Louis Feuillade) ou 
modernes, auquelles participent les cinémas 
de la ville, remises de prix et de trophées, 
débats, le Festival c'est tout cela, une 
grande machine vivante qui englobe 


aujourd'hui les multiples aspects que peut 
revêtir la fiction policière, une manifesta- 
tion qui ratisse large, draine les foules 
rémoises autant que les passionnés du polar 
de tous les horizons et de tous les coins de 
l’Hexagone. 


Mais le Festival de Reims reste avant 
tout une fête du livre. On y rencontre trois 
auteurs consacrés : l'Anglais Peter Lovesey. 
l'Américain Lawrence Block, le Français 
Jean .Amila, quinze autres invités (en sus 
du permanent Léo Malet) qui représentent 
assez largement la littérature policière fran- 


çaise et européenne actuelle (Peter 
Chambers, Gérard Deiteil, Bachellerie - la 
nouvelle étoile du Masque, - Thierry Jon- 
quet, auteur du 2000 e «Série noire-...). 
Réunis à l'initiative des deux compères 
Jacques Baudou (créateur et coordinateur 
du festival) et Pierre Lebedel (journaliste 
et actuel président de 813). ces auteurs 
sont là pour prouver que la crise du polar, 
puisque crise parait-il il y a, n'empêche pas 
les nouveaux talents d'apparaître. les vieux 
talents d’exister... et les lecteurs de se pas- 


Lawrence Block, Peter 
Lovesey. quarante-sept et 
quarante-neuf ans. sont aux 
deux pôles géographique et lit- 
téraire de la fiction policière 
anglo-saxonne. C'était une 
bonne idée de les amener tous 
deux à Reims. 


Lawrence Block, New-Yorkais 
émigré en Floride ice qui arrive 
fréquemment aux auteurs de la 
côte est, à partir d'une certaine 
notoriété), fait partie de ces 
touche-à-tout de génie du policier, 
dans la lignée de son ami Donald 
Westlake ou de Charles Williams, 
capables d'explorer toutes les 
voies du crime sans jamais cesser 
de porter sur l'humanité, honnête 
ou corrompue, un regard tendre et 
moqueur. 

Inventeur de l’espion globe- 
trotter insomniaque et marginal, 
l'ineffable Evan Tanner, du 
voleur presque malgré lui. Bemie 
Rhodenbarr. Block a aussi bril- 
lamment pastiché Rex Stout, son 
Nero Wolfe et son Archie Good- 
win. ajoutant à l'original une 
bonne dose d’humour et de sexe. 
Mais son enfaru préféré est Huit 
millions de maris en sursis, un 
gros série noire de 378 pages, où il 
a su recréer un New-York des 
bas-fonds, fascinant autant 


qu'étouffant, à travers les yeux de 
son détective alcoolique Scudder. 

Ce qui tente avant tout Block. 
c'est l'exploration des person- 
nages. la manière dont, sans se 
faire la moindre illusion sur eux- 
mêmes. ils arrivent à compenser 
leurs déficiences et (purs échecs... 
De son propre aveu, les intrigues 
lui paraissent secondaires, et il 
aborde un roman comme ses 
héros, sans savoir à l'avance sur 
quel os ils vont tomber, ce qui 
n’en rend d'ailleurs pas la lecture 
moins passionnante bien au 
contraire. Avis aux amateurs, une 
suite aux aventures du privé new- 
yorkais Scudder est en train. 



Lawrence Block. 


Peter Lovesey. créateur du très 
britannique et très victorien ser- 
gent Cribb. investigateur talen- 
tueux et obstiné de Scotland 
Yard, à la fin du siècle dernier, 
est venu au roman par le sport... 
Lovesey reconnaît bien volontiers 
qu'il n’a jamais lu l'œuvre de ses 
illustres consœurs, les grandes 
dames du crime : • Un Agatha 
Christie, peut-être, il y a très 
longtemps, mais je crois que je ne 
l'ai pas terminé... • 

Pour lui. le sport est une pas- 
sion de jeunesse, passion qu'il n’a 


pu pleinement satisfaire que par' 
des recherches historiques très 
poussées sur l'origine et l'éclosion 
de ce noble art du dix-neuvième 
siècle, dans sa forme moderne. 
Est-ce à dire que du sport au 
crime il n'y a qu’un pas ? 

* Pas du tout ! Simplement, 
explique l'auteur, les milieux du 
sport étaient, surtout à l'époque, 
extrêmement fermés, le genre de 
milieu dans lequel une intrigue 
criminelle peut s'épanouir et 
prospérer... Un milieu également 
où les disparités sociales sont les 
plus criantes, parce que les 
classes sont juxtaposées : pen- 
dant les compétitions de course à 
pied, tes aristocrates et les sp*ir- 


lifs issus du peuple couraient sur 
des pistes séparées. • 


U crime de 9 heures du matin 


des pistes séparées. • 

En fréquentant ces diverses 
strates de la société victorienne, 
de music-hall en coulisses de 


g Où trouvez-vous vos idées ? 

— Devant mon bureau, à 9 heures du matin. 

- Mais d'où vient l'idée ? » 

Sous une forme ou sous une autre, c'est la question à 
1 000 francs, celle à laquelle est invariablement confronté tout 
auteur de polar interrogé ès qualités. A quelques exceptions près, 
lesdits auteurs ne sont pas des professionnels du crime, assassins, 
juges ou policiers. Le crime, son énigme et sa résolution, la chasse 
à l’homme, les autopsies, les témoins récalcitrants et les blondes 
perverses, les mille difficultés et tentations rencontrées par les 
héros (victimes, tueurs, détectives) dans l'exercice de leurs desti- 
nées. n'ont que peu de rapport avec la vie d’un auteur de roman 
policier. Alors * 

Certains reconnaissent l'influence que l'actualité exerce sur 
eux. Pour ma part — je ne peux parler que pour moi, - j’ai depuis 
longtemps cessé d'espérer que mes crimes puissent rivaliser avec 
ceux que les médias évoquent chaque jour. Aussi, ai-je décidé de 
laisser cette rivalité de côté. Mes personnages vivent dans une ville 
mythique, mon héros-détective est le croque-mort de la ville, mes 
assassins ne tuent ni par amour ni pour de l’argent, mes juges et 
mes flics ont bien d’autres soucis que celui de chercher les assas- 
sins. Ainsi, à l’abri de toute ingérence de la réalité, mes person- 
nages peuvent-ils tuer, enquêter, mourir — en un mot s’épanouir — 
en toute liberté. 

ALEXANDRE TERREL 


Concert 


Autour de George Sand 


Alexandre Terre! a publié récemment : Je Croque-mort de ma rie 
et Le croque-mort s'eu w eu bière. • Le Masque -, Librairie des 
Champs-Elysées. 


Evocation de George Sand dans 
le cadre des < Rencontres du Musée 
de la marine ». Laetitia Bellec- 
Lafforgue. à qui l'on doit l’initiative, 
la conception et la réalisation de 
cette soirée, se laisse fougueuse- 
ment emporter par son sujet. Elle 
raconte l'enfance d’Aurore (Dupin, 
alias George Sand) bercée par la 
musique, l’influence des trois 
femmes : sa mère, sa grand-mère et 
son amie, la cantatrice Pauline Vrar- 
dot. qui ont déterminé la sensibilité 
musicale de l'écrivain. Ce«e sensi- 
bilité que l’on retrouvera en filigrane 
dans tous ses livres, et en particu- 
lier dans Consuelo. 

Puis les sons répondent aux 
mots. Jacques Frisch interprète au 
clavecin la Passacaille de Lulii- 



ians n °iî? é es 80 
3 des années 

«SÎ* 




i & 


.Cil 


1 1 

&À g 


“...Un rythme époustouflant, 
La foi de la cité c’est du polar 
coup de poing, du polar à cent 
à l’heure. C'est aussi un pas- 


CITÉ 


MONDE™ 


ALEXIS LECAYE. 



Peter Lovesey. 


★ LA COURSE A LA VIE, de 
Peter Lovesey, le Masque, Librairie 
des Champs-Elysées. 

★ HUIT MILLIONS DE 
MORTS EN SURSIS, de Law- 
rence Block, Série noire, Gallimard. 


d’Anglebert. Yves Gruson joue du 
théorbe et de la guitare romantique.' 
Tous deux accompagnent Domini- 
que Moary-Bresson. soprano (1). 
Elle chante avec beaucoup de musi- 
calité l’amour, la tristesse et 
l’attente. Sa belle voix nous charme 
toujours, nous trouble parfois et 
nous communique l’amour de 
George Sand pour les mélodies 
romantiques. Après Giroflée Girofia 
et Dans un bois solitaire (Mozart) 
viennent ces airs de Schubert : Hei- 
den Rosie in et Der Vanderer, dont 
l'écrivain raffolait. 


(!) Dominique Moaty-Bresson donnera 
un récitai à l'église Saint- 
Julien-lc-Pauvre le 14 novembre : - De 
l’époque baroque à l’époque romanti- 
que ■ (Caccùii, Lambert, Schubert, 
Weber). 


La seconde sélection 


des académiciens 


Voici la seconde sélection, 
réduite à six noms, pour le Grand 
Prix du roman de l’Académie fran- 
çaise. qui sera proclamé le 
14 novembre: 


Dora, de Patrick Besson (Seuil), 
Sans la miséricorde du Christ. 
d’Hector Bianciotti (Gallimard), Tout 
l'été, de Jean Bk>t (Albin Michel). 
Naissance d’une passion, de Michel 
Braudeau (Seuil), las Noces bar- 
bares. de Yann Queffélec (Galli- 
mard), Sébastien Doré, de François- 
Olivier Rousseau (Mercure de 
France). 


i— LA FRANCE —, 

Déjà ptttfknrtinggak, a rétamé a grades 
tomûk par b zones mâtines (second mg 
mondial). La perte de la NondbCatédom 
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\Awmpmmmm 

àe François de Pretrïl 
(356 pages, 70 F franco) 

U 49560 NUEIL-SUR-LA YON J 


.8&S 


Une machine à rêver 


et à apprendre 


La Librairie Larousse a fêté récemment la 
sortie du dixième et dernier volume de son 
Grand Dictionnaire encyclopédique 


L E dictionnaire lutte 
sans cesse avec le 
temps et l’espace 
(social, régional, culturel) ; mais 
il est toujours vaincu ; la vie est 
toujours plus ample, plus rapide, 
elle déborde, non le langage, mais 
sa codification. C’est pour cela 
qu’il faut sans cesse des diction- 
naires nouveaux. - En écrivant 
ces lignes à la fin de sa vie. 
Roland Barthes indiquait le sens 
du mouvement perpétuel du 
savoir, de son enregistrement par 
les lexicographes et les encyclopé- 
distes. 

Depuis la publication, par le 
père fondateur, Pierre Larousse, 
du Grand Dictionnaire universel 
du XIX ' siècle, la Librairie 
Larousse vit de cette «lutte». 
Elle oppose à l'inévitable répéti- 
tion des défaites les piles succes- 
sives de ses victoires éphémères. 

La publication du Grand Dic- 
tionnaire encyclopédique 
(GDEL). qui s'achève 
aujourd'hui par la sortie du 
dixième volume, constitue l'étape 
la plus actuelle de ce mouvemenL 
C'était bien une réussite, un achè- 
vement, et non la perspective 
encore bien lointaine de l’étape 
suivante, qu'entendait fêter, le 
15 octobre au Centre Georges- 
Pompidou, la Librairie Larousse. 
Sur une musique électronique de 
Jean-Michel Jarre et après un 
texte introductif de Patrick 
Grain ville, une projection audiovi- 
suelle géante sur la façade du 
Centre célébrait, à grand renfort 
de rayons laser, la gloire et les 
vertus de l'esprit encyclopédique 
et la vocation de Larousse à les 


boxe, le sergent Cribb risque 
peut-être de rencontrer un jour 
Sherlock Holmes ? 


- Non. répond catégoriquement 
le créateur de Cribbs. Holmes 
appartient à la sphère du mythe. 
Cribbs est un policier parfaite- 
ment réaliste, honnête, conscen- 
cieux. intelligent... Rien à voir 
avec Les i rade. • 


Ce qui n'empêche ni l'humour 
ni la cocasserie des rencontres, 
des situations, dans cette Angle- 
terre victorienne minutieusement 
recréée. 


incarner. 

On a souvent tendance à 
confondre encyclopédie et dic- 
tionnaire encyclopédique. Préci- 
sons qu'une encyclopédie - par 
exemple l'Universalis. la Britan- 
nica ou la Grande Encyclopédie 
Larousse - présente un nombre 
limité d'articles sur des sujets 
sélectionnés. Les questions choi- 
sies font l'objet de développe- 
ments plus ou moins longs à 
caractère synthétique. Ce type 
d'ouvrage nécessite un index, où 
un terme spécifique est renvoyé à 
un ou plusieurs articles contenant 
une explication de ce terme. Lin 
dictionnaire encyclopédique 
comme le GDEL répond à un 
besoin différent : il apporte, en 
plus de la partie langue, des 
réponses directes et rapides à une 
multitude de questions ponc- 
tuelles. Les entrées sont beaucoup 
plus nombreuses et, par voie de 
conséquence, les développements 
limités. L'accent est mis sur le 
caractère rapide et la consultation 
immédiate. 


190 600 articles 


Fruit de sept années de travail 
et de la collaboration de mille 
auteurs extérieurs, le GDEL, 
dans sa masse compacte de dix 
volumes (quinze pour l’édition de 
luxe), se place sans difficulté en 
tête de la compétition encyclopé- 
dique. Au long de ses 
190000 articles - dont 90000 
noms propres, - tous les 
domaines du savoir contemporain 
sont abordés. Claude Dubois a 
assuré la direction de l'ouvrage et 
a pu mener l’entreprise jusqu'à 
son terme, avant de devoir quit- 
ter, en juin 1984, le poste qu'il 
occupait à la rédaction en chef 
des dictionnaires et encyclopédies 
chez Larousse. 

Dictionnaire de langue riche de 
100 000 mots, le GDEL s'attache 
à enregistrer la langue telle 
qu'elle est parlée et écrite 
aujourd’hui. Le vocabulaire géné- 
ral, mais aussi les terminologies 
spécialisées - techniques, scienti- 
fiques, littéraires - font l'objet de 
développements où les évolutions 
les plus récentes sont prises en 
compte. Le GDEL vise, au-delà 
de la compréhension des mots 
dans leurs différentes acceptions, 
à permettre de produire des 
phrases à partir de cette compré- 
hension. Mais, s'il répond aux 
besoins immédiats de l’homme 
moderne, il ne peut prétendre - il 
ne le fait d’ailleurs pas - rempla- 
cer les grands dictionnaires de 
langue pour la part faite à l'érudi- 


tion philologique. Parfaitement 
efficace pour la pratique du fran- 
çais actuel, il reste limité par le 
critère exclusif de l'usage présent 
du langage ; usage qu’Emilc Lit- 
tré qualifiait d'« idée générale- 
ment trop restreinte deman- 
dant à être complétée par l'étude 
historique des niveaux successifs 
qui font la richesse et l'épaisseur 
d'une langue. 

Le GDEL se veut, pour ses 


développements encyclopédiques, 
le reflet des intérêts de notre 


le reflet des intérêts de notre 
temps. Par rapport aux ouvrages 
antérieurs - en particulier le 
Grand Larousse encyclopédique 
édité dans les années 60, - un réé- 
quilibrage a été effectué afin 
d’inclure les sujets qui nourrissent 
l'actualité. Par exemple, les spec- 
tacles ou l'économie occupent 
une plus large place. L'image 
(12 000 photos et autant de 
tableaux, schémas et dessins : 
1 000 cartes) est attrayante et de 
qualité et complète utilement le 
texte. Enfin le GDEL contient, 
reportées à la fin de chaque let- 
tre, des bibliographies sur 
9 800 sujets, qui recensent plus de 
56 000 références. 

Le dictionnaire encyclopédique 
fait coexister l'espace ouvert, ludi- 
que. de la langue avec l'accumu- 
lation de l’information savante, ic 
souci maniaque et jamais satisfait 
de l'exhaustivité. Il - déborde -, 
toujours selon Barthes. « son 
ustensilité -, pour devenir une 
« machine à réver *. 


PATRICK KECHtCHIAN. 

★ Le Grand Dictionnaire ency- 


clopédique Larousse existe en deux 
versions : l'édition courante en dix 
volâmes est vendue an prix de 
5 250 F ; l'édition de luxe en quinze 
volumes coûte 5 927 F. 


EN BREF 


• EXPRESSION PLU- 
RIELLE : du 26 au 29 octobre, 
récitals, concerts et leetnres alter- 
neront au Théâtre da Tintamarre 
(10, rue des Lombards, 75004 
Paris, tÉL : 887-33-82). Le 27. à 
15 heures, des membres du Pen- 
Chib participeront à une séance 
consacrée aux «Ecrivains en pri- 
son*. 


• ÉCRIVAINS DE LA DISSI- 
DENCE : Pierre Leroux, Charles 
Péguy, Boris Sonvarine. Tel est le 
thème d’un colloque qui se réunira 
le 9 novembre à Orléans, sous la 
présidence d'Émile Pocdat, direc- 
teur de recherches au CNRS. (Cen- 
tre Charles Péguy, 11, rue du 
Tubour, 45000 Orléans; TéL 38- 
53-28-23.) 


• LE GRAND PRIX DE LA 
NOUVELLE décerné par r Asso- 
ciation des écrivains de l'Ouest a été 
attribué au recueil de Colette Cas- 
tngno (Sad rebelle) (Editions Jeanne 
Laffitte), ayant pour toile de fond 
r Algérie (Je Monde du 36 novem- 
bre 1984). 


• Dirigées par Michel Random 
et César Rancijfo, les EDITIONS 
DU FELIN, qui viennent de se 
créer, ont pour ambition de consti- 
tuer une bibliothèque des connais- 
sances nouvelles et anciennes. Le 
Félin se propose de faire le pomt sur 
les sciences et les traditions et d'en 
interroger les racines historiques. 
Parmi les premiers titres, présentés 
de manière élégante et soignée, 
notons une histoire da Japon, 
Japon, PEmpbre éternel, par Louis 
Frédéric ; deux ouvrages de Michel 
Random; Japon, la stratégie de 
l’iavisibte et La Tradition et le 
virant et Les Maîtres da Tao 
d'Henry Normand. 


• EXPOSITION JULES 
ROMAINS. — Dans le cadre de la 
célébration du centenaire de la nais- 
sance de Fauteur des Hommes de 
bonne volonté, la ville de Nice a 
organisé un colloque les 18 et 
19 octobre. Une exposition, r éalisé e 
grâce an concours de la Bibliothè- 
que nationale, a été inaugurée à 
cette occasion à la bibliothèque 
municipale ; elle se prolongera 
jusqu’au 10 novembre. 


a ERRATUM. — Dans Partiels 
consacré aux Evites pour la jeu- 
nesse, « Usez aussi les livres de vos 
enfants -, (Je Monde du 18 octo- 
bre), à propos du Livre de tous les 
Français (Gallimard), tes Ulnstra- 
tioos sont de Btachoa. 
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ROMANS 


Le phénomène Millecam 


(Suite de la page 13. } 

Cela commence comme un 
roman, disons ordinaire, encore 
que récriture ne le soit pas. Une 
vieille dame un peu excentrique, 
un peu folle, avec un chapeau à 
fleurs et un boa mité, vient, après 
l'indépendance, proposer le 
manuscrit d’une pièce au direc- 
teur du Théâtre municipal 
d'Oran. Celui-ci, après consulta- 
tion de ses amis, décide de la 
monter. Mais, plutôt que de 
raconter la pièce ou sa représenta’ 
don (ce qu’il fera plus tard), 
fauteur (du livre) nous la donne 
à lire. Entreprise audaciense 
lorsqu’on sait le peu de goût ou de 
dispositions qu'ont la plupart des 
lecteurs contempo rains pour le 
théâtre écrit. 
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Mais cela va encore se compli- 
quer. Car, à la faveur des repré- 
sentations et du bruit qu'elles pro- 
voquent, les véritables héros de la 
pièce, ceux qui ont servi de 
modèles aux perso nnag es , vont 
sortir de l’ombre où ils se 
cachaient et réenchaîner faction 
tumultueuse, incestueuse et sau- 
vage, qui les a embrasés tout au. 
long de la guerre. Naturellement, 
ils ne portent pas les mêmes noms 
que dans la pièce. Et chacnn 
d’eux va, à mesure que le livre se 
déroule, apporter une version ou 
une vision différente des faits qui 
y sont relatés, dans un éclairage 


Le très distingué 
subjonctif 

P OUR son coup d'essai, le 
jeune Serge Krebs — ü 
n'a que vingt-six ans — 
s'est fixé cette gageure, bâtir un 
roman autour de ce verbe très 
beau, très miséricordieux et 
presque démodé : sauver. Une 
amitié entre deux ennemis, un 
officier anglais et un officier al- 
lemand, le second s'acharnant à 
aider le premier qu'il a pourtant 
blessé, fiera le reste, c’est-à-dire 
la beauté et le tragique de 
l'aventure. Car les hommes ont 
cette chance, la guerre, circons- 
tance catalytique des amitiés vi- 
riles s'il en est et l'action se si- 
tue en Picardie pendant le 
premier conflit mondial. 

Serge Krebs, qui a dû aimer 
le Grand Meaulnes et les récits 
de chevalerie, écrit dans un 
style classique et sobre, et 
n'hésite pas à mettre dans la 
bouche de ses héros le passé 
simple ou te très distingué sub- 
jonctif. Mata il n'y 8 là rien à re- 
dire. nous ne sommes pas au 
milieu des hommes de troupe 
dans les tranchées boueuses, 
ces jeunes gens sont des êtres 
sensibles et cultivés, sortis l'un 
d'Oxford. l'autre d'une école 
militaire de Basse-Saxe. 

Le texte est souvent irracSé 
d'observations extrêmement 
fines et pertinentes, et certaines 
phrases fbnr .mouche, vibrant 
longuement, telle cette répartie 
du capitaine allemand à son 
nouvel ami : * ... Lorsque vous 
sauvez ceux que vous venez de 
blesser, ce n'esr plus la guerre. 
Vous l’interrompez par ce 
geste. » Bien sûr, au nombre 
des candeurs juvéniles, on peut 
relever 1a réaction prêtée au 
jeune Anglais qui. revenu chez 
tes Siens, est amené devant une 
sorte de cour martiale et croit à 
la mansuétude de ses juges. In- 
capable de penser te pire, il ima- 
gine qu'on lui administre c une 
bonne douche froide» en guise 
de leçon et pour te dissuada* de 
t recommencer à sa mal 
conduire ». 

Qu'importe après tout, une 
certaine naïveté — ou un certain 
idéalisme ? - n'est pas rédhibi- 
toire en littérature, et construire 
un roman autour de la notion de 
salut (le sien ou celui de l'autre) 
est plus courageux que de te 
construire autour de son nom- 
bril comme il est de mode et 
presque de règle aujourd'hui. 


W 




pirandelhen ou faulknérien, qui 
en épaissit la complexité. 

Sous dix couches de ténèbres 
était l’un des premiers titres de 
Millecam. Ici. on a l’impression 
qu’à mesure que l’auteur soulève 
une à une ces couches, les ténè- 
bres se refermeaL D. H. Law- 
rence séparait les romans en deux 
catégories, ceux qui traitent de 
l’existence, c'est-à-dire du com- 
portement, et qui sont générale- 
ment univoques, et ceux qui 
ouvrent une lucarne sur la vie, 
c’est-à-dire sur son mystère, et qui 
sont équivoques. Les romans de 
Millecam sont de ceux-là. 

On comprend que la critique, 
parfois, s’épuise à le suivre. Car 
chaque livre nouveau ne peut être 
saisi que si ou le compare aux pré- 
cédents, si on en établit les 
variantes ou les différences, si on 
en remarque les enrichissements 


Comment on vivait 
à la «Nouvelle Athènes» 

Quand Edouard Manet devient le héros d 9 un 
roman de René Swennen... 


ANNE BRAGANCE. 

* AUX MAINS DE L’EN- 
NEML de Serge Krebs. Gras- 
set, 85 F. 


L ’ACTUEL quartier Saint- 
Georges à Montmartre, 
on l’appelait à la Fin do 
siècle dernier, la «Nouvelle 
Athènes > : comme l’explique 
Louis Chevalier dans Montmartre 
du plaisir et du crime (1), la joie 
de vivre s’était déplacée, au lende- 
main de la Commune, du Palais- 
Royal vers les Boulevards et la 
Butte. „ Là... « peinture, poésie et 
musique prospéraient dans l’inti- 
mité de l’amour vénal. Il sem- 
blait. écrit René Swennen, qu'il 
n'y eût pas de génie possible à 
Paris, loin du vice ». Dans les tro- 
quets, les tripots, au bal, au théâ- 
tre ou au café-concert, les futurs 
impressionnistes, mêlés à la 
bohème, aux griseries, lorettes, 
cocottes, et aux * petits crevés ». 
chassent le modèle et le motif... 

C’est dans ce « périmètre inter- 
dit ». dans ce « bourdonnement 
de vie frémissante * qu’est préci- 
pité, à la suite du suicide paternel, 
Julien Théroigne, jeune homme 
bien né, bien élevé, bien mis. 
Zulma — si proche du modèle 
favori des jeunes années de 
Manet, Victorine Meurent, — 
sera l’initiatrice ; plus tard, Julie 
Dax - dont la figure romanesque 
emprunte à Berthe Morisot et à 
Eva Gonzalès, les deux élèves de 
l’atelier de Manet, - entraîne 
Julien au cœur même de cette 
révolution esthétique que l'on 
no mme, dans le doute et l 'expec- 
tative, la « modernité » ; moder- 
nité de cette Olympia au regard 
aussi noir que le chat qui s'étire à 
ses pieds... Des années après, Julie 
Dax, artiste isolée, mère esseulée, 
s'enfuit de l'asile et s'exhibe, nue, 
masquée, dans la serre d’une 
* foire aux modèles * un peu par- 
ticulière, anciennement rue de 
Laval. Julien, lui. abandonne la 


musique qui accompagne ce siècle 
plus qu’elle se le provoque, et, tel 
un Duranty, écrit des critiques 
po ut Je Figara- 

«Vendre b mèshe» 

Mais le véritable sujet du 
roman, c’est Manet: on le voit 
déambuler, dans les rues de la 
Nouvelle Athènes, esquiver, sans 
mot dire, les avances de ses 
élèves, chercher le modèle idéal 
de la Serveuse de bocks, de Nana 
ou de Un bar aux Folies-Bergère, 
retrouver an café Guerbois, 
Degas, Monet, Renoir, Stevens ou 
Nadar - chez qui aura lieu, en 
1874, la première exposition 
■ impressionniste », - prendre ses 
distances avec cette « école » 
naissante, mais persévérer, sensi- 
ble à l'esthétique japonaise d’un 
Hokusai ou d’un Utamaro, dans 
ses recherches sur formes et cou- 
leurs ... D existe d'ailleurs une 
toile datée de 1881 qu'il a intitu- 
lée: la Liseuse de la Nouvelle 
Athènes. Et à la question de 
Bernard-Henri Lévy - citée en 
guise d’exergue ou de caution, an 
ne sait, - « Quel est le rôle de 
l'artiste ? », Swennen d'exhumer 
la sibylline réponse de Manet : 
« Le râle de l’artiste est de vendre 
ia mèche... » Swennen aura bâti 
tout son livre — intrigue et fiction 
romanesque, tableau d'une épo- 
que et d’un milieu, analyse d'un 
bouleversement esthétique - 
autour de cette • mèche vendue » 
et depuis si fort cotée... 

CLAIRE PAULHAN. 

* LA NOUVELLE ATHÈNES, 
de René Swennen. Grasset. 
251 pages. 69 F. 

(I) Laffont, 1980. 


Introduction à use première lecture 
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neiBmre introduction a l'oeuvre du phUosophe» .tA CHOIX- 


est peut-être le demi-frère de Flo- 
rence, la Blanche, à qui ü fait un 
enfant que l'on fera disparaître 
avant terme. Abdel disparu, Flo- 
rence croira le retrouver dans cha- 
cun des journaliers arabes aux- 
quels elle se donne. Abdel et 
Adrien, tout comme Salab Eddine 
et Geoffroy sont frères autant 
qu'ennemis et amis autant 
qu 'adversaires. La cruauté est un 
paroxysme de l’amour et l’amour 
un exorcisme de la cruauté. 
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BERENICE CLEEVE 

et les éclaircissements. Au lieu 
d'une saga qui se déroule chrono- 
logiquement, & plat, comme une 
mappemonde, les romans ici, se 
superposent comme pour donner 
le sentiment du relief, ou tournent 
autour les uns des autres, comme 
dans une galaxie. 

Enfin, dernière raison de la 
gêne qu’ils provoquent Ils pren- 
nent tous appui, même s'ils le 
transcendent sur un thème qui 
n’a pas fini d’inquiéter les 
consciences françaises: la guerre 
d’Algérie. Et ils le traitent d’une 
manière qui ne peut qu’accentuer 
cette gêne. H n’y a pas, chez Mil- 
lecam, les bons d’un côté, les 
méchants de l'autre. 11 y a, sur 
une culpabilité originelle, qui est 
la spoliation d’an peuple, l'his- 
toire d’un couple, le couple 
franco-arabe, qui s’unit et se 
déchire, se pénètre et se répudie, 
et que le sexe rassemble. Abdel 


4e Mie irlandaise 

Je vais, pour conclure, en appe- 
ler, moi aussi, à deux références: 
celles de Malcolm Lowry et de 
Kateb Yacrae. Malcolm Lowry, 
parce que son héros Geoffrey 
(l’un de ceux de Millecam 
s’appelle Geoffroy) vit la fin d’un 
empire: l’empire colonial britan-' 
nique et s’enfonce dans l'abîme de 
la téqoila et du mescaL comme les 
héros de Millecam vivent la fm de 
l’empire colonial français et se 
perdent danft le double cratère du 
sexe et du sang. Parce qu’enfin 
Lowry et Millecam trouvent la '[ 
fraternité et se réincarnent ou se -’*' 
dissolvent dans des peuples ou des 
civilisations anciennement 
dominés : les Indiens du Mexique 
pour le premier, les Arabes pour 
le second. 

Kateb Yacine, parce que, dans 
ses livres écrits en français : 
Nedjma et le Cadavre encerclé, if «■ 
a su transposer la poésie orale des 
contes arabes et leur rythme cir- 
culaire, répétitif, que Millecam, 
en romancier bi-racé. pousse & des 
limites joyciennes, avec ce grain 
de folie irlandaise que l’on trouve 
également chez O'Casey ou Bren- 
dan Behan. 

Un dernier conseil : achetez du i 
Millecam. Mettez-le dans un cof- 
fre. Dans dix ou vingt ans, il sera ' 
nobcUsable. 

PAUL MORELLE. 
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• SCIENCES HUMAINES 


I T- 


la psychanalyse 
sur le déclin 


A signaler 
également 


Journal ctiroque. de Sandor 
Ferenczi. Un document unique, 
composé de cent trente-six 
textes spontanés, rédigés en 
1 932 par le plus proche disciple 
de Freud. Ferenczi s'attache, 
dans ce journal intime, à déga- 
ger la psychanalyse de son 
hypocrisie professionnelle. 
(Trad. de l'allemand par le 
Groupe de traduction du Coq- 
Héron. Ed. Payot, 298 pages, 
150 F.) 


Ferenczi. paladin et grand 
vizir secret, de narre Sabourin. 
Participant à la traduction des 
œuvres comptâtes de Ferenczi, 
Pierre Sabourin nous livre un 
portrait extrêmement attachant 
d'un psychanalyste qui avait 
banni l'esprit de sérieux. 
(Ed. univ er sita ire, 230 pages, 
95 F.) 


Rythmas de l'œuvre de la 
traduction et de la psychana- 
lyse, de Nicolas Abraham. 
S'adressant aux critiques litté- 
raires, cet ouvrage posthume de 
Nicolas Abraham met en paral- 
lèle l'œuvra poétique et l'élabo- 
ration qui s'opère dans la clini- 
que psychanalytique. (Flam- 
marion, 164 pages, 85 F.) 


Freud et les Lumières, de 
Michèle Ansart-Dourten. Dans 
la meilleure tradition universi- 
taire. une mise en lumière de la 
présence du politique dans la 
pensée de Freud, et une réinter- 
prétation des apports anthropo- 
logiques de i'œuvre de Rous- 
seau. (Payot, 236 pages, 
120 F.) 


Jouissances du dira, de 
Daniel Sibony. La transmission 
de l'inconscient, saisie à travers 
des passages de la Bftrfe, par le 
plus dé rout a nt des psychana- 
lystes. (Grasset, 400 pages, 
120 F.) 


Sigmund Freud, sa vie, son 
œuvre, de Nathalie Lambrichs 
Georges. Un album richement 
3 lustre à l'intention des néo- 
phytes. (Ed. Frédéric But, 
125 pages, 180 F.) 

Psychanalyse, mode 
d'emploi, de Michèle COsta- 
Magna. Petit guide plein 
d'humour à l'usage des futurs 
analysants. (Ed. Aubier, 
250 pages, 72 F.) 

Fantasmes des origines, 
origines du fantasme, de Jean 
La plancha et J.-B. Pontalis. 
Réédition, très attendue, d'un 
essai publié il y a vingt ans dans 
les Temps modernes. (« Textes 
du XX* siècle s. Hachette, 
87 pages, 48 F.) 


Entretien sur le Séminaire 
avec François Ansermet, par 
Jacques-Alain Miner. Reprisa en 
volume d'un document passion- 
nant pour l'histoire de la psy- 
chanalyse concernant rétablis- 
sement du Séminaire de 
Jacques Lacan. (Ed. Navarin, 
diffusion Seuil, 66 pages, 30 F.) 


Sigmund Freud, de Jean- 
Jacques Wunenburger. Un 
résumé de l'œuvre de Freud, 
suivi d'une étude des polémi- 
ques qu'elle a suscitées et 
d'une évaluation jucficieuse de la 
psychanalysa postfreucfienna. 
(Ed. Baliand, 428 pages, 89 F.) 


Mille millions de. 

mille sabords! kGrvnd 

Freud est^MORTM. 


( Suite de la page 13.} 

Le père de la psychanalyse, 
face aux malentendus provoqués 
par une adhésion passionnée â ses 
théories, s'empressa de calmer le 
jeu : • En raison même de son 
omniprésence, le complexe 
d’Œdipe ne saurait permettre de 
conclure à la paternité du 
crime. » Et d’ajouter avec 
humour qu’autrement on en vien- 
drait facilement à recréer l'anec- 
dote rendue célèbre à Vienne, lors 
d'un cambriolage mémorable. Un 
homme, trouvé en possession d'un 
passe-partout, en avait été déclaré 
l’auteur. Après la proclamation 
du jugement, on lui demanda s'il 
avait une remarque à formuler : Q 
réclama d’être également puni 
pour adultère, ayant aussi sur lui 
l'instrument du délit... 

Avec Michel Henry et sa 
Généalogie de la psychanalyse, 
l'occasion nous est donnée de nous 


interroger sur le déclin de la psy- 
chanalyse. Quand, en dépit de son 
audience populaire, elle «revêt 
déjà l’habit gris de l'idéologie, la 
philosophie se doit d'éclairer le 
motif de ce déclin ». 


le terme 

d’une longne histoire 


Selon le phénoménologue 
Michel Henry, la psychanalyse 
n’est pas un commencement, mais 
un terme, le terme d’une longue 
histoire qui est celle de la pensée 
de l’Occident et de son inévitable 
décomposition. Freud n’inaugure 
rien : c'est un héritier, et an héri- 
tier tardif. Bref, l’heure de ferme- 
ture a sonné dans les jardins de la 
psychanalyse. Thèse radicale, 
défendue vigoureusement par 
Michel Henry. On regrettera seu- 
lement qu’une certaine technicité 
réserve son ouvrage aux seuls pro- 
fessionnels de la philosophie. 

Les psychanalystes évoquent 
volontiers les résistances à la psy- 
chanalyse; en revanche, ils ne 
.nous expliquent guère pourquoi 
on est enclin à l’accepter, en quoi 
elle est si séduisante. C’est là une 
question que se posait Ludwig 
Wittgenstein. Sans doute eût-il 
apprécié la réponse de. Michel 
Henry : « La mythologie freu- 
dienne a le sérieux de toutes les 
mythologues pour autant qu'elles 
s’élèvent de ce même fond essen- 



d’une autorité en la matière, le 
vénérable Didier Aimeo, qui, 
dans une excellente préface noos 
dit ce que son propre livre, 
aujourd’hui classique, sur Panto- 
analyse doit à la lecture de Tïntïn. 
Il va même jusqu’à écrire que ce 
n’est pas par hasard si les vingt 
années où parut le cycle Tintin 
coïncident avec les deux décen- 
nies de domination structuraliste 
sur la pensée française. « Les 
aventures de Tintin. note Didier 
Aszieu riatm un*» frvr mnle qui fera 
date, représentent, en grand for- 
mat. un petit Lévi-Strauss illus- 
tré. » T intin, héros de la synchro- 
nie, voilà qui aurait arraché 
quelques jurons an capitaine Had- 
dock! 


Haddock 


tiel et secret que nous sommes . 
qui est la vie. Et c'est pourquoi 
on y croit sans trop de peine, 
puisqu'on s’y reconnaît si aisé- 
ment. « 

Signalons à ce propos que Paul- 
Laurent Assonn, un des philoso- 
phes les plus avertis du freudisme, 
consacrera durant ces six pro- 
chains mois au Collège internatio- 


nal de philosophie un cours visant 
à reconstituer le dialogue 
Wittgenstein-Freud (1). 


Les esprits frivoles risquent fort 
de ne retenir des ouvrages publiés 
cet automne qne l’essai de Serge 
Tisseron, Tintât chez le psychana- 
lyste. On ne leur donnera pas tort. 
Ils auront même la bénédiction 


Haddock, précisément, selon 
-Serge Tisseron, représenterait 
• les émotions profondes et 
vitales de l'enfance ». A l'opposé 
de Tintin, toujours égal à hu- 
itième, secosrable et bien élevé, 
support parfait des idées d’autrui, 
le capitaine Haddock incarnerait 
l'enfant réel, ses colères et ses 
doutes, ses violences et ses obsti- 
nations. Rien d’étonnaxrt, ajoute 
Tisseron, si, face au conformisme 
mor alisant de Tintin, 3 éprouve 
d’abord des désin de meurtre ! 


On offrira volontiers ce Tintât 
chez le psychanalyste à Maud 


ETTÂV1EIÂTÂ/V\KWN PIT( NÂHE&: 
N0155A UU^lSÇATAMlNEiSSAAN^ 

hiihtaÆt tarkenavat meita ( 
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*Un comble ! Avec ces nouveaux vêtements de ski. Ils supportent mieux le froid que nous. 


C’est vrai. Avec Trispaca® 
Rhône-Poulenc lutte contre le 
froid et gagne du terrain sur 
ses concurrents. En inventant 
la première nappe thermo-iso- 


lante et tri-élastique â partir de 
fibres 100 % polyester, le ser- 
vice recherche Rhône-Poulenc 
a, une fois de plus, prouvé sa 
compétitivité internationale. 


Rhône-Poulenc, une des. 
grandes entreprises mondia- 
les, nourrit, soigne, habille, 
construit protège la vie et les 
cultures, permet aux hom- 


mes de communiquer. Rhône- 
Poulenc met à profit ses bénéfi- 
ces pour investir sur l’avenir. 

C’est ainsi que se gagne Ja 
compétition. ■ 


\ffàwÔNEPOUL£NC 


Mannonï, qui fut, elle aussi» 
l'enfant terrible de te psychana- 
lyse française, et qui public, sons 
le titre Un savoir qui ne se sait 
pas . Une série de textes ayant trait 
à l’hystérie; aux patients de 
Freud, à la psychanalyse 
d’enfants. Hostile aux' excès de 
théorisation qui, depuis une 
«ffoarèc d’années, ont amené par 
contrecoup un rejet et us vide 
conce p tuel, Maud Maimonx n’a 
jamais perdu de vue qae te savoir 
sur la maladie est toujours issu de 
la maladie elle-même. Une intui- 
tion qui était déjà celle de Grod- 
dcck et que Maud Mannom a cou- 
rageusement défendue contre 
vents et marées. 


ROLAND JACCARD. 

* AU COMMENCEMENT 
ÉTAIT L’AMOUR, de Ml Kris- 
teva. Hache tt e, coB. Textes de rieg- 

t8aees&cfat82m48F. 

* RESULTATS, IDÉES, PRO- 

BLÈMES, DE FREUD. PUF- 
320 p^T25 F. 

* GÉNÉALOGIE DE LA PSY- 
CHANALYSE, de MkM Henry. 
PUF. 398 p* 165 F. . 

* TINTIN CHEZ LÉ PSY- 

CHANALYSTE, de Sage TSsse- 
ron. Présentation de Didfer Aerien. 
Aubter/Aottafand, 183 69 F. 

* un saÿoxr'qux ne se 

SAIT PAS, de Maud MnoonL 
Postface de Patrick GayomnL 
Dama, 187 pu, 96 F. 


(I) Les séances ont Ben 1. rue Desr- 
csites, Ptxk-(5*), depuis le 19 octobre. 


C.-G. Jnnjj, 
le dernier 
des romantiques ? 


A un correspondant dési- 
reux de le convertir eu 
catholicisme, Carl- 
Gustav Jung réporiefit : eMon 
cher Monsieur I Me quête est 
adence. non apologie, non phb 
fosophte. Mon intérêt est acten- 
tïïque, le vôtre évangélique. 9 
Voilà qui n'a pas convaincu 
l'essayiste britannique Colin 
WH son : Jung était, salon lui, à 
ta fois un philosophe et un évan- 
géfista. On fini avec intérêt les 
pages où Wilson présente Jung 
comme un romantique, c'est-à- 
dire comme un esprit pénétré du 
sentiment que le monde est 
rempli de sens cachés, de 
forces souterraines qui œuvrent 
A notre salut. 


On retrouve ta même idée 
dans le Uvre d'André Natsf : le 
Monde de Jung. Jung était 
pénétré d'une vision re&gteuse 
des choses ; ta maladie mentale 
signalait, à sas yeux, ta pré- 
sence cfivina en creux, le mor- 
bide étam ontologiqiieniern un 
manque de cfivin. U suggérait 
que Dieu lut-m&me ese soi- 
gnait* au travers, de nos psy- 
choses. Présenté sous forme de 
dictfonriatre. l'essai d'André 
Nataf nous promène à travers 
une œuvre souvent confuse, 
parfois déplaisante, ' en co m brée 
dé symboles, mata dont on ne 
peut nier le gigantesque hérof- 

q»»- 


R. J. 


* CAL-GUSTAV . JUNG, LE 
SEIGNEUR DE L’XNCONS- 
CSENT, de CoBa WBso*. Trad. ds 

* P. CMSndn. Ed. de 
288 pages, 78 frases. 

★ LE MONDE DE JUNG, 
d'André NOM; Ed. Ma fe ne 
Earile Dubois. 75014 Paris), 
203 page*. 53 francs. 


LA GUERRE 
DANS L'ESPACE 

MARCEAU FELDEN 

UN OUVRAGE 
FONDAMENÏAL 

' 18X215 Ba-327pL-T2ÔF . 


Berger-Levraut 

UN GRAND NOM D£ FRANCE. 


[6 ' ^ 


; N 

R 




- --«a 


: •-•vl 
i r i. 


y s 


. kt. • , »■ K' ! 

s'jun’jé 




. 11 !. 


•T'* 

•* ’r 


i- t. 




Cl t 
Z. A- 


"■« « 

4 

• -«ta 







j*» ii\ o» 


LE MONDE DES LIVRES 


••• LE MONDE - Vendredi 25 octobre 1985 - Page 19 


» LETTRES ÉTRANGÈRES 

les voix intérieures de l’Inde 

Rabindranath Tagore 9 A nita Desai, Ruth Prawer Jkabvala : trois visions romanesques de 
VInde moderne 


R abindranath 

TAGORE (1861-1941) 
demeure, sans conteste. 
Pane des figures de proue de la lit- 
térature indienne. Cet écrivain 
d’expression bengalie, qui tradui- 
sait lui-même ses textes les pins 
importants en anglais, a produit 
une cenvre colossale. Entre 
autres : nne quarantaine de 
recueils de poèmes, une quinzaine 
de romans, des essais, des pièces 
de théâtre, des récits de voyage, 
des ouvrages de philosophie et de 
religion. D composa même des 
chans ons et peignit, lors des douze 
d er niè res aimées de sa vie, plus de 
deux mille tableaux. Le prix 
Nobel de littérature lui fut 
décerné en 1913. L'aimée sui- 
vante, G allimar d publiait (dans 
une traduction de l'anglais, signée 
André Gide) Pun de ses chefs- 
d'œuvre, l’Offrande lyrique, un 
ensemble de cent trois poèmes où 
Tagore expose tant ses visions 
mystiques que philanthropiques. 


«UMaisnetkMMde», 


Insatiable voyageur, Tagore 
visita l’Angleterre, les Etats-Unis, 
le Japon, P Amérique latine, Flta- 
lie. Bien que très attaché aux tra- 
ditions ancestrales des siens, il 
défendit (à une époqne où ce 
n'était pas facile, c’est-à-dire 
avant l'indépendance de Plnde, en 
1947) l'idée d’un nécessaire 
échange entre les cultures orien- 
tale et occidentale. 

Sous un autre aspect, Tagore 
fut également Pun des premiers ï 
révéler son pays sous le jour (Time 


étonnante maïs fragile mosaïque 
de religions, de langues, de 
cultures. Avec lui, l'Inde devient 
un continent. Un continent qu’D 
raconte dans ses récits (tels ses 
Souvenirs d’enfance, disponibles 
dans la collection «L 'imaginair e» 
chez Gallimard), ses romans, tels 
le Naufrage (1), une extraordi- 
naire histoire d'amour, ou la Mai- 
son et le Monde, que vient de réé- 
dita' Payot. 

Cette histoire a pour cadre le 
Bengale. En 1915, alors que la 
province rient d’être scindée en 
deux, des affrontements se pro- 
duisent entre musulmans et hin- 
dous. Cependant, au-delà des 
enjeux religieux, la question qui 
se pose est celle du devenir de 
l’Inde, et notamment de ses rap- 
ports avec l’extérieur. Trois per- 
sonnages, deux hommes et une 
femme, vont se trouver pkmgés au 
cœur de ces événements. Le pre- 
mier, un maharadjah, défend 
ridée d'une ouverture sur l’étran- 
ger, avec ce que cela suppose de 
progressisme ; le second croit dur 
gomme fer aux vertus d’un natio- 
nalisme exacerbé. Entre les deux, 
la femme, incarnation de Pamour 
et Haiw» prie certaine mesure de la 
raison, joue le rôle d’une sorte de 


technique des récits croisés (on bc 
croirait parfois chez Wilkic Ccd- 
lins tant les tensions sont exacer- 
bées et le suspense entretenu). Sa 
langue est d’un lyrisme et d’une 
poésie très retenus qui ne gom- 
ment en rien le paroxysme des 
situations apposant ces trois per- 
sonnages, dont les portraits sont 
brossés avec nne minutie impi- 
toyable. Quel talent ! Quelle puis- 
sance d’évocation! On comprend 
que Tagore ait pu resta pour 
nombre d'écrivains beng a l i s, et 
même indiens une référence, un 
modèle. 

Causticité 
et férsdté 

Tous n’ont pas suivi sa voie. 
D’autres ont préféré, à l’exemple 
de R. K. Narayan (plusieurs de 
ses romans ont été publiés chez 
Plon et aux éditions Acropole), 
s’engager sur le chemin d’un réa- 
lisme social qui autorise parfois la 


satire et l’humour. Ainsi Anita 
Desaï. Cette Pille d’un père ben r 
gaîi et d’une mère allemande, née 
en 1937, est l'auteur de quatre 
romans qu’elle a écrits en anglais. 
Un héritage exorbitant est le pre- 
mier à être traduit en français. 

Le personnage principal de 
cette tonitruante aventure est un 
jeune professeur d’université qui 
enseigne l’hindi, • cette langue de 
culs-terreux ». Deven, c'est son 
prénom, se met en tête d’aller 
interviewer l'un des poètes de lan- 
gue ourdou c, un dénommé Nour. 
Celui-ci jouit d’un prestige consi- 
dérable. Malheureusement, 
l’homme ne semble pins tellement 
à la hauteur de sa gloire passée. U 
vit au fin fond d’un bazar de 
Delhi, il est entouré d’une cour 
d'admirateurs pour le moins sus- 
pects, et 3 est ca den assé à domi- 
cile par une épouse vindicative et 
acariâtre. Deven va donc de sur- 
prise en surprise. Le rérit oscille 
entre la farce et la réflexion sur la 


La Maison et le Monde, publié 
ici pour la première fris en 1921, 
est on roman d’une modernité 
éblouissante. De par son propos, 
d’abord, qui met parfaitement en 
évidence la « fracture • indienne, 
éternelle source de tensions, de 
violences. De par son écriture 
ensuite. La maîtrise de Tagore est 
étonnante, qui utilise à fond la 


Dons le cadre des manifestations organisées pour r Année de 
Plnde. le minist ère de la culture et la direction du livre apportent 
leur appui ou participent à un certain nombre d'initiatives visant a 
mieux Faire connaître les littératures de ce pays, un et divisible. 
C’est qu’au Centre Pompidou, le vendredi 25 octobre, une 
soirée scia consacrée ft la poésie de langues tamoule, malayalam et 
kannara. Samedi 26, une autre soirée aura pour thème la poésie de 
bengalie et oriya. Lundi 28, des spectacles, des filins (dort 
le Tagore de Satyajit Ray), des lectures rendront hommage à 
F oeuvre et la personnaiitédeect exceptionnel homme de lettres que 
fût Rabindranath Tagore. 

Toujours à Beaubourg, une exposition de 1 500 livres présentera, 
jusqu'au 25 octobre, une sélection d'ouvrages publiés par quelques- 
uns des sept mille éditeurs que compte l’Inde. 



société indienne contemporaine, 
où la trilogie « ventilateur- 
îéléphone-rêfrigéraleur • a désor- 
mais pris place dans les rêves de 
toutes les jeunes Allés à marier. 

Indienne jusqu’au bout des 
ongles, Anita Desai accumule les 
sarcasmes, l'ironie, la causticité 
bu ns j amais tomba dans la carica- 
ture. D’où ce sentiment d’une réa- 
lité à la fois chatoyante et un peu 
triste. Cest peut-être là un des 
mystères de l'Inde que nous livre 
Anita Desai, romancière dont la 
verve et les éclats n’ont rien à 
envier à ses lointains cousins 
d’Amérique latine. 

La capitale 
et les Occidentaux 

On pourrait situa Ruth Prawer 
Jhabvala Hans une veine romanes- 
que identique. A cela près que 
cette femme, née de parents polo- 
nais et qui a longtemps vécu à 
Delhi, s’enfonce davantage dans 
la satire. La Vie comme à Delhi 
est son troisième roman publié en 
français (2). Contrairement à 
Tagore et Desai, Jhabyala met 
surtout en scène des Occidentaux. 
L'Inde et ses habitants sont pré- 
sents, mais ils n'interviennent 
qu’en contrepoint d’un univers 
plutôt dominé par l'intrusion d’un 
Occident dont le moins qu’on 
prisse dire est qu’il ne donne pas 
la meilleure image de lui-même. 

L’action se déroule à Delhi. 
Nous sont contées les aventures 
d’une brochette d’Anglaises et 
d'Allemands, légèrement décatis, 
qui se sont mis en tête d’appti- 
quer, sans le savoir, l'un des pré- 


4e Parafe 
«fcFInde. 


ceptes de Tagore : l'Est doit aller 
à l’Ouest a l’Ouest doit alla à 
p Est Que faire? Du théâtre par 
exemple. Qui jouera-t-on? Des 
auteurs du pays? Ce serait bien. 
Seulement voilà, Ibsen, c’est 
mieux. Alors on joue Ibsen. 

Dans ses précédents romans, 
Jhabvala ne nous avait pas habi- 
tués à cette hargne. Son humour, 
de grinçant est devenu carrément 
féroce. Ah ! elle ne laisse rien pas- 
sa! Les têt» de c» coqs de vil- 
lage, dont la culture n’a d’égale 
que l'inculture, tombent 1» unes 
après 1» antres. On croit rêva. Et 
pourtant, 3 paraît évident que ces 
personnages, Jhabvala a dû en 
rencontrer quelques-uns au 
hasard de ses pérégrinations 
indienn». Ah! si Tagore voyait 
cela, 3 saurait gré à Jhabvala de 
nous présenta ce visage de l’Inde 
blanche, de l’Inde pâle, on a 
même envie de dire : de l’Inde 
bête! 

BERNARD GÉN1ÉS. 

* LA MAISON ET- LE 
MONDE, de RaMndranatli Tagore. 
Traduit de l’anglais par F. Roger- 
Connu. Payot, 216 p. 80 F. 

* UN HÉRITAGE EXORBI- 
TANT, d’Anita DesaL Traitait de 
r anglais par Paulette Vieabomaae- 
Calais. Stock, 280 p. 92 F. 

ir LA VIE COMME A DELHI, 
de Ruth Prawer Jhabvala. Traduit 
de Pangtab par Nicole Menant. 
Badaud, 288 p. 95 F. 

(1) E<L Gallimard. 

(2) Chaleur et Poussière, ainsi que 
Cette lutte incertaine ont également été 
publiés aux éditions Bolland. 
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.G ■ . ’ /ans! C’est le' temps, que 1 000. 
collaborateurs ont passé pour concevoir 
'et rédiger Je; plus grand dictionnaire du 
monde, iln ‘dictionnaire prêt à. répondre m 
à toutes nos questions, celles que nous-- ' ■ 
•nous, posons, que nos enfants nous 
posent' --cVia que jour et. auxquelles. nous.r."-; 
■ne savons pas toujours repondre. Rossé- v 
der le Grand.- Larousse, c’est .a voir à.pdm • " 

. tée de la main l'outil le mieux conçu pour-, \ 
former en famille les générations futu-- >; 
mes; Le Grand Larousse (G,D-,Elj,-.cést.o •• 
12' GOG pages ; - •' ■'V-mL. J ÇvO : 

•IQO.OuO noms .communs . ... ' L;-\ C -G Ç 
••.9G1000- noms propres-' ' '• - é- : ' v 
-LOGO- cartes en couleurs . t.L V 
1Q 00.0 dessins ou. schémas . m 
vl4000 photographies.- - " 

-'Lee Grand. Larousse, c’est dejtr 
"mémoire de demain. |nterrogéz~J3. :: 

C’est ca lé souffle Larousse. 
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SARTRE AUJOURD’HUI 


ie raiEM de BEWBAND POBOT-DELPECH — ■ les jeunes aiment ses critiques littéraires 


bon 


Entre l’être et le néant 


C E qui ne détourne pas Sartre de résister très tût, contrai- 
rement aux insinuations tenaces de ses détracteurs. Il 
tente, en vain, de rallier Gide et Malraux à Socialisme et 
Liberté. Même s'il est vrai que la représentation d'une pièce, en 
1943, nécessitait une demande d'autorisation aux occupants - 
on aurait aimé voir rappelée l'exacte procédure, - tes Mouches 
condamnaient indéniablement le repentir prôné par Vichy. 

Sur l'explosion, dès 1945, du personnage et du phéno- 
mène, «le » Cohen-Solal pourra être complété, dans quelques 
jours, par la lecture du livre d'Anna Boschetti, centré sur tes 
Temps modernes. Il ressort de cette étude sociologique que 
Satie a assuré très systématiquement son hégémonie sur la 
classe intellectuelle de l'époque. L’investissement de tous les 
endroits de pouvoir et de tous les genres littéraires ne serait 
pas aussi fortuit, qu’on l’a cru d'abord. Il procéderait d'une 
'rencontre entre une volonté de puissance certaine et un 
« marché » propice. 

C'est un fait que l'universitaire-artiste cumule toutes les 
reconnaissances, les autorités, les grâces. Sa virtuosité à imiter, 
à brasser, les langages alentour lu vaut, auprès d'un pubfic 
largement c secondarisé », le succès et le rôle que Hugo dut 
aux progrès de l'instruction primaire. Après coup, les em p runts 
à une philosophie qui n'évacue pas le fonds spiritualiste, au 
cinéma, au jazz, au surréalisme, aux romans américains, â la 
dérision de Joyce, à la crudité de Céline, peuvent apparaître 
comme autant d'habiletés, de ficelles, et tes Temps modernes 
comme l’instrument d'une ambition personnelle : réunir auprès 
de la Sorbonne et du grand public la légitimité partagée 
naguère par Bergson, Brunschwicg, Zola, Gide ou Malraux. 


L E résultat est là. Les reconnaissances s'offrent de toutes 
parts. Grâce â la forte demande de la classe intellec- 
tuelle, le sacrilège sacralise, l'idéologie mandarinale 
triomphe, le magistère s'étale, monopolistique. Jusqu'au départ 
de Merleau-Ponty en 1952, la revue concentre à elle saule, par 
ses propos et querelles, toute l'histoire du milieu. Les disciples 
affluent. Les fils sortent de terre (des caves). 

Ensuite, d'autres modes surgissent, d'autres vedettes. Un 
règne s'achève. Les ruptures se succèdent, que Jeannette 
Colombe! s'apprête à rapprocha- : avec Aron, Camus, Lefort, 
Merleau ; en attendant les batailles de rue. Sartre le querelleur, 
Sartre l'amateur de boxe. 

Sur le « bout de chemin » avec les communistes, qui 
laisse perplexe et déçu, Annie Cohen-SoJa I apporte des lumières 
factuelles et psychologiques. Sartre n'a jamais pardonné les 
mensonges posthumes du PC contre Nizan ; la tentative du 
RDR atteste son vieux rêve de « troisième voie » : alors, pour- 
quoi cette boulimie soudaine de couleuvres, entre 1952 et 
1956 ? Indignation devant l'arrestation de Dudos pour déten- 
tion de pigeons voyageurs 7 Allons donc ! Annie Cohen-Solal 
convainc quand elle expliqua ce refus rageur de l'anticommu- 
nisme par une violence obsessive à tuer le bourgeois en soi, par 
raie « spontanéité mauvaise ». Elle trouve des formules jubi- 
lantes à la Sartre pour décrire cet acharnement â se dénigrer à 
travers l'autre, à accepter docilement un surmoi dont l’expé- 
rience lui a manqué dans l'enfance. 

Dès hxs s'éclaire l'engrenage des voyages émerveillés en 
URSS, des naïvetés du genre : « Avant 1966 le niveau de vie 
des Russes sera 30 % ou 40 % supérieur au nôtre I ». c J’ai 
menti, reconnaîtra Sartre vingt ans plus tard, je ne savais pas 
très bien où j’en étais... » Annie Cohen-Solal prolonge cette 
explication pour le moins courte... 


P AR bonheur, ces égarements laissent libre le génie créa- 
teur. Tandis que l’homme public « déconne ». selon le 
mot d'Aron, l’écrivain commence à rédiger tes Mots et 
te Critique de la raison tSalectique, qui paraîtront respective- 
ment en 1963 et 1960. De même, l’engagement actif contre 
les guerres coloniales et les nombreux voyages ne le privent 
pas de concevoir les Séquestrés d'Altona (1959) (où j'approuve 
Annie Cohen-Solal de voir la pièce « inégalée » de Sartre). 

Tandis que, après 1960, il devient « l’Intouchable » —son 
n'emprisonne pas Voltaire ». dira de Gaulle, - et met ce privi- 
lège au service de causes variées - réseau Jeanson, tiers- 
mondisme, émeutes estudiantines, presse gauchiste, — il 
retouche tes Mots et se lance dans t'kSot de la famille. Il a 
beau savourer son statut de bien national, comme en témoi- 
gnent les rêves consignés vers 1960 et révélés rd par Arlette 
Elkaïm, il a beau s’agacer que son public se tourne vers 
d'autres modèles - Lévi-Strauss, Althusser, Barthes, Foucault, 
Lacan, — l’absolu da l’écriture décrété dans l'enfance lui est 
plus qu'un refuge, sa raison de vivre. 

Raison de vivre dure à vivre I A l'égard de Flaubert 
culmine et s'exacerbe le vieux déchirement entre l'amour et la 
haine de soi, entre être et néant, il faudra la perte de la vue, en 
1973, pour que ce noyau de son existence entière s'abolisse. 
Dès lors que lui sont retirés la drogue des pages remplies et le 
droit à la sainte rature, inutile de lui chercher une cohérence. 
Les graves glissements d'opinions qui s'opèrent au contact de 
Benny Lévy, et dont l'entourage s'émeut tant qu'importe, s’ils 
assurent l'illusion d'un avenir au vieil homme prématurément 
épuisé par l'abus d'excitants I 

Pourquoi a-t-on tant suivi Sartre, hâ qui s'est tant 
trompé ? Survivra-t-il ?... Annie i^ohen-Solal a le mérite 
anmense de rendre caduques ces questions d'après-dîner. Elle 
nous replace au cœur du seul sujet qui vaille : comment un 
esprit hors du commun a aidé les autres b investir le réel en se 
vouant à FimagïnairB. Elle le fait avec minutie, équité, brio. 


* SARTRE* d’Anne Cobeo-Sofcü, Gaffinnrd, 739 p* 150 F. 

* SARTRE ET LES TEMPS MODERNES, d'Anna Bos- 
chetti* Editions de Minait, 322 p* 89 F. En rente à partir do 
6 novembre. 

* A paraître le 27 no vembr e* dans « Le Erre de poche » : 
SARTRE, UN HOMME EN SITUATIONS, de Jeannette CoiombeL 


« C’est toujours la même intelligence, la même générosité . On sent davantage qu’un écri- 
vain soucieux défaire de belles phrases: un type curieux de tout . » 


(Suite de le page 13.) 

Les temps morts de la guêtre, de la captivité et de l'occu- 
pation vont être mis â profit pour éduâer le trop-plein du créa- 
teur. En quelques trimestres, sont écrits l'Etre et le Néant, une 
partie des Chemins de la liberté, tes Mouches. Htas dos, des 
carnets intimes, des centaines de lettres... 


S ARTRE, Us connaissent 
Lycéens des classes termi- 
nales, khâgneux et hypo- 
khfignenx des classes prépara- 
toires au grandes écoles, étu- 
diants de licence en lettres on en 
philosophie, interrogés à la sortie 
de la faculté on du « bahut », 3s 
ont pour la plupart montré de 
l'intérêt pour l’œuvre et davan- 
tage que de l'estime pour 
l’homme ; comme si ce grand 
reanueur d'idées, ce quêteur de 
vérités toujours insatisfait n’en 
avait pas encore fini d’avoir vingt 
ans. 


Le pins étudié 


Ses tirages 


Une partie de l'œuvre de Sartre a 
batte des records de tirage. 

Toutes ètfitMCS confondues, tes 

fines qal ont connu de gros tirages 
(chiffres arrêtés à F été 1985) sont 
les s ui v an ts : Hais dos (1947) : 
2150000 exemplaires; tes Mates 
'sites (1948) : 2 100 000 ; te Nausée 
(1938) : 1 970 000 ; te Mar (1939) : 
1 832 CfoO. A titre de comparaison, 
T’Erre et le Néant (1943) a été tiré à 
165000 exemplaires et le volume 
des œuvres romanesques, dans «la 
Pléiade», i 35 000 exemplaires. 


insinuer que Sartre n’est en. fin de 
compte qu'un littéraire égaré 
dans tut domaine où il a réussi, 
aux yeux du public, grâce à des 
vulgarisations approximatives. 
Pour ma part, fai lu Questions 
de méthode, par exemple, et Je 
considère, au contraire, que Sar- 
tre y cherche une voie originale 
de dépassement du marxisme 
dont il a bien senti toutes les 
insuffisances, même s'il n'est pas 
allé Jusqu'au bout. » 


« Sartre, on nous en parle peu 
dans les cours, regrette Philippe, 
dix-huit «ns, en terminale à Féne- 
lon. Ou alors de façon très néga- 
tive; comme d'un sous-fifre un 
peu brouillon de Heidegger. Mais 
Heidegger, je n'y comprends 
rien ; Sartre, c’est beaucoup plus 
clair, plus parlant. » Regret 
repris sous une autre forme par 
Aone-lïse, vingt et un ans, étu- 
diante en philosophie A la Sor- 
bonne : * Il y a des professeurs 
marxistes ou marxisants ; Ils 
rejettent Sartre au nom du maté- 
rialisme; il y a. de l'autre côté, 
les hégéliens et les spiritualistes 
qui éliminent Sartre d’un revers 
de main, comme incapable de 
s’élever Jusqu'aux grandes ques- 
tions essentielles: Dieu. l'Esprit. 
l'Absolu, etc. Entre Us deux par- 
ties. il y a un accord tacite pour 


Ce plaidoyer argumenté 
demeure, avouons-Ie. unique en 
son genre ; la philosophie de Sar- 
tre, dans sa part massive - l'Etre 
et U Néant et la Critique de la 
raison dia l e cti que. — reste peu 
connue: * Sartre n'est -pas un 
auteur au programme et, pour 
l’instant, nous avons assez à faire 
avec les textes obligatoires. » 
Sartre philosophe est mieux 
connu à travers ses commenta- 
teurs que par ses propres 
ouvrages. 


«Bit» 

l’est pas m rasanâer » 


SARTRE est, avec Proast et 
Canins, fauteur français da ving- 
tième siècle qui a sasdté le plas 
grand nombre d’études. Depuis le 
premier de ces ouvrages, Jean-Patà 
Sartre oa uœ Bttératare pb&osophf- 
qae, de Robert CisrapbeE (Ed&tioti 
P. Ardent, 1945) jusqu'à ceux 
d’Annie Cohen-Solal, d’Anna Bos- 
chetti, de Jea n n e t te Goloanbcl qd 
paraissent ces jours- d, on en 
dénombre environ deux cents en 
français, autant en anglais et en 
allemand et autant encore dans les 
antres langues. Bon an mal an, il se 
publie environ dix ouvrages et deux 
cents A trois cents articles dans tes 
disciplines les pins variées. Ce 
rythme a augmenté deptes la mort 
de Sartre. 

Les deux HhBographks ntmn- 
tiooales existantes, celle de Robert 
Wüeocks (University of Alberta 
Press, 1975) et celle de François et 
Claire Lapointe (Bowling Green, 
deuxième édition, 1980), recensent 
pins de dix nèfle ré f é ren c e s. La b»- 
fafijfiograpbie des Ecrits de Sartre 
par M. Contât et M. Rybolka (Gai- 
fimard, 1970) sera augmenté d'envi- 
ron denr tiers de matières nouvelles 
lors «Tune prochaine réédition. 

Depuis le premier colloque inter- 
national, tpà s’est tenu eu 1978 A 
Los Angeles, et le colloque de 
Cerisy en 1979, tes réadmis de spê- 
dalites se sont nndtipGCes. 

La prochaine en date se tiendra 
fia novembre i Livourne, sur te 
thème « Sartre et (Italie », le 
Groupe d’études sartriennes orga- 
nise chaque année depeis 1980 deux 
journées de travail en juin, à Paris. 
Une Sartre Socdety vient de se for- 
mer aux Etats-Unis. Une équipe de 
chercheras travaillant sur Sartre 
fonctionne an sens de Plnstitot des 
textes et man uscrits modernes du 
CNRS. La BteBotbèque nationale 
continue d’augmenter son fonds de j 
manuscrits de Sartre. 


Le critique littéraire, en revan- 
che, est souvent ht, aimé et abon- 
damment utilisé dam les com- 
mentaires et les dissertations. 
« Pour moi. explique Vincent, 
vingt ans, khfigneux A Henri IV, 
te Baudelaire de Sartre est un 
modèle de compréhension d'une 
•œuvre et d'une vie. On y retrouve 
tous les angles d'approche de la 
critique moderne sans sectarisme, 
l'explication biographique, la 
psychanalyse, les structures, la 
critique textuelle, tout cela avec 
une imagination, une sympathie, 
qui incitent toujours à retourner 
vers le texte. Ça se lit comme un 
roman, et pourtant on saisit la 
vérité d’un personnage réel et 
complexe, un poète, Baude- 
laire. » Véronique aime aussi 
Baudelaire, et Saint Genet comé- 
dien et martyr et même rénonne 
Idiot de la famille, dont elle n’a 
encore lu que le premier volume,, 
mais ses préférences vont aux 
articles de Sartre réunis dans 
Situations :m « Je me suis fait 
acheter les dix volumes, depuis le 
fameux article sur Mauriac — 
«Dieu n’est pas on romancier, 
M. François Mauriac non 
plus » - jusqu'aux derniers 
entretiens donnés par Sartre 
devenu aveugle. Cest toujours la 
même intelligence, la même géné- 
rosité On sent davantage qu’un 
écrivain soucieux de faire de 
belles phrases : un type curieux 
de tout, écrivant dans son élan 
aussi bien sur la peinture que sur 
les communistes, sur le Vietnam 
que sur Descartes. Et puis, il y a 
la préface à Aden Arabie de 
Njgcm, dont je comtois des pas- 
sages presque par cœur. Je crois 
qu'on n'avait pas écrit de plus 
belles choses sur l’amitié depuis 
Montaigne. » 


Cet enthousiasme, d'autres le 
tempèrent. « Les bagarres et les 
amitiés de Sartre avec les com- 
munistes. je n'y comprends pas 
grand-chose, dit Valérie, 6 tu- 



dialogue 
avec Sartre 


verdier 



;>■» 

î" 

*ï"- -'•* 
:.r~* o 

j* 

-te 

.1=5 ** 

, iiA! (•* 
; r ■ . 

. -, 'rf.-** 

. -r- 


a 

K..Î >* 


■ *r 

ï*jî 

■ t sw ■ 

•• * flUCM 


«4» .bfw »V 

... -a 


GAGNAT. 


ai 

: j \ i 
s 

— 31.6 1 

- i '4M 


dïantc & Cessiez-. Un Jour il est 
pour et le lendemain contre. Sans 
doute faudrait-il mieux connaître 
le contexte historique de l'épo- 
que. » L’époque : le grand mot est 
lâché. Quand Sartre est mort, oes 
jeunes filles et ces jeunes gens 
avaient treize ou quatorze-: ans. 
Ses combats ne sont pas les leurs,, 
ses amitiés et ses inimitiés appar- 
tiennent à une histoire déjà loin- 
taine. Quelques-uns d'entre eux 
ont ht ta Cérémonie des adieux, . 
de Simone de Beauvoir, et Avec 
mon meilleur souvenir, de Fran- 
çoise Sagan. Ils en ont gardé 
l'image d'un vieil homme ; cha- 
leureux et émouvant mais tout de 
même bien vieux. Mais, curieuse- 
ment, & cette image s’en mêle une 
antre, celle de Foulon, du Sartre 
enfant des Mots. Tous ou presque 
ont lu ce fragment d’autobiogra- 
phie, tous ou presque affirment 
qu’il s’agît là d'un des livres qu'ils 
préférait : « En général, les gens 
qui racontent leur vie le font tou- 
jours pour se montrer, en bien ou 


en mal Ça ne regarde qu'eux, ce 
n'est pas intéressant. Là Satire 
essaie de comprendre comment il 
est devenu ce qu'il est, comme si 
l'aventure arrivait à un autre. 
Cest . une méthode d'analyse qui 
peut être valable pour chacun 
d'entre nous, même si nous 
-n'avons pas l’intelligence et le 
talent de Sartre. • 


Pc* 


Le reste, les romans 7 Regards 
vagues et haussements d’épaules. 
« Les Chemins de la Liberté, c'est 
long et. plutôt ennuyeux. » «La 
Nausée, c’est raide. Cest un livre 
de philo avec quelques person- 
nages : * Mais les nouvelles réu- 
. nies dans te Mur sont sauvées de 
l'indifférence générale. Et puis, 
« vous savez, dans Sartre, il y a 
des tas de choses qui sont dépas- 
sées ou qui ne nous concerne pas ; 
mais dans l'ensemble, c'est plutôt 
plus intéressant que les écrivains 
d’aujourd’hui ». 
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PIERRE LEP APE. 


Histoire d’une commande 


L ES arcanes de l'édition 
internationale nous 
valent patois de curiaux détours 
qu'iBustro bien r histoire de la 
biographie d'Annette Cohen- 
Solal sur Sartre (voir ie feuffife- 
ton da Bertrand Poirot- 
Delpech}, qui. écrite en français, 
a été commandée è un autnra 
vivant A Paris par un étfteur 
n o w y orica ta, avant d'être van- . 
due è Gallimard pour la 
coquette somma de 100 mê- 
lions de centimes, cette somme - 
a ssu r an t A Gaffimard les droits 
d'exploration pour ia langue . 
française. 

Cest an effet André Schif- 
frln, directeur de Panthéon 
Bocks, qui avait eu l'idée de ce 
Evra et qui avait choisi Annie 
Cohen-Solal, auteur d’une 
exc el le n te biographie de Paul 
Ntean, publiée chez Grasset. Un 
contrat fut donc signé entra 
r auteur et l'éditeur, le 15 octo- 
bre 1981 A la Foire de Franc- 
fort l'étfitera garantissant è 
l'auteur un saisira mensuel ainsi 
que tous les frais da documen- 
tation et de déplacement néces- 
saires è son travail. Un travail 
de quatre années.- Au prin- 
temps dernier, ragent d'Annie 
Cohan-SoiaL Mary KUng, pro- 
posa en France le manuscrit, 
très attendu. A sept éditeurs dif- 
férents pirateurs offres ayant 
atteint les. 100 000 dollars 
(1 mfflion de francs de F épo- 
que}, a fut décidé de donner la 
préférence A récStaur de toute 
l’œuvra de. Jean-Paul Sartre, 
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n o tamment è cause de raide 
apportée par Robert Gallimard. 

• On pourra s’étonner d'une 
-certaine carence de Técfition 
française, qui n'en tre prend pas 
eltemêma la réalisation de pro- 
jets d'envergure à longue 
échéance. Il aura foHu que ce 
soit un Américain qui passe ta 
commande. 

- André Schtffrin, 3 est vrai, 
est certainement le plus Fran- 
çais des éefiteure américains. Né 
à Paris, il est le fils da Jacques 
Schfffrin, un de ceux qui avaient 
-accompagné André Gâte dans 
. son Voyage en URSS, et qui fut, 
entre autres, le génial inventera 
de la collection de c la Pléiade » 
an 1931, collection qu'l dirigea 
chez GaHïmard jusqu'en 1940. 
Privé de son travaA par les lois 
ant^imea, il s'embarqua alors 
avec le tout jeune André pour 
l'Amérique. Celui-ci, parfaite- 
ment francophone, est donc, 
plus que tout autre, intéressé 
par la vie culturelle française, et 
cela explique l'histoire étrange 
de cette commande. Son cata- 
logue de Panthéon Bocks - une 
fiBate de Random House - en 
témoigne Le Roy Ladurie, 
Michel Foucault Marguerite 
Duras, Georges Duby, le Guide 
Hachette de France. Shoah, de 
Claude Lananant te Chocolat 
rie Martine Joliy. Quant au 
Jean-Paul Sartre, il est prévu, 
chez Panthéon pour octobre 
1986. 
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THEATRE 


«.DEUX SUR LA BALANÇOIRE ». à T Atelier 

Un bonheur , à eux deux 


Deux sur la balançoire. comé- 
£• ao rocnvam new^yoriuû Wü- 
Bam Gtoson, transposée en frarw 
çais avec pas mat de malice de 
traits aimables, par l'écrivain 
P«wwn Jean-Loup Dabacte. va 
très probablement plaire à un 
P** 8 * *ta théâtre, avant tout 
P” 1 » rn» Btte est jouée d'une 
raçon très touchante par Mcole 
et dans un style «grand 
tén&xeu* » par Jacques Weber. 

Un homme, marié depuis une 
diza ine d'années avec une 
tanwne qui a aidé sa carrière 
(Tavocat. ne s'entend plus bien 
avec elle. Us se séparent. Dans 
une «p aity» à New-York. U ren- 
contre une jeune danseuse, qui 
est seule aussi à ce moment-là. 
Ils éprouvent quelque chose Ton 
pour r autre; 9s croient qu*8s 
vont pouvor s'arranger tai bon- 
heur à eux deux. Ib ont des 
heures légères Bs ont aussi des 
"quiétudes, des heurts. Et puis 
l’homme, qui pourtant a été ski- 
cure, ressent qu'il reste attaché à 
sa femme, et 9 s'en va. 

. « cas a da ce genre de 

théâtre, ni badé ni vulgaire, c'est 
qu’il ne nous donne rien de plus 
que nous ne sachions déjà. A une 
reproduction gentils de la vie de 
tous les jours, 3 n'ajoute ni un 
univers, ni une pensée, ra un lan- 
gage. Ce n'est qu’une redite de 
nous-méme, qui du moins nous 
perme t de nous voir, de nous 
entendre, du dehors. 

Ce théfitre-là se situe à l'inter- 
section, si l'on peut dire, de deux 
remarques qui ont été faites par 
deux dramaturges qui avaient 
plus d'ambition. L’un, Jules 
Renard, a écrit que la critique 
dramatique de la < presse 
écrite s s pèche surtout par 
indulgence », et qu'elle ménage 
trop s las pièces qui plaisent eu 
pubEc », que Renard appelle c tes 


pièces pour pavas». Mais, en 
regard , le grand dramaturge 
Ephrsïm Leasing, qui fut un peu 
l'inventeur du théâtre propre- 
ment allemand (1729-1781), a 
écrit que « certaines pièces 
médiocres doivent être mainte- 
nues à le scène, perce qu'oBee 
renferment des nMss où certains 
acteurs peuvent manifester 
toutes les ressources de leur 
talent» (Renard et Leasing exer- 
çaient aussi le métier de critique 
dramatique}. 

Or nombre de spectateurs 
vont au théâtre, d'abord, pour 
retrouver des acteurs, pour les 
voir jouer. 

Deux sur la balançoire permet 
de retrouver Nicole Garda, qui. 
dans les théâtres nationaux, a 
joué Tchékhov. Shakespeare, 
Comefta. chez de grands met- 
teurs en scène, avant d'émigrer 
dans les studios de cinéma il y a 
cinq ans. Et . la revoici en per- 
sonne, bien eHe, sa présence sin- 
gulière faite d'une voix claire 
mats blessée, d'une volonté fra- 
gile, d'une angoisse cachée sous 
une désinvolture, d'une justesse 
simple de ton qui rend touchant 
tout ce qu'elle dit. Son jeu est 
sobre, alors elle émeut tout droit. 

En face d’elle, Jacques Weber 
pratique son art personnel, assez 
cinématog ra phique, un peu à (a 
Humphray Bogart : 3 s'astreint à 
ne pas extérioriser, ni par la voix. 
ni par le geste, ni même par le 
regard, les signes d’une expres- 
sion précise. U déplace une pré- 
sence fermée, comme s'il 
envoyait ses messages par 
r entre m ise d'une absence. Or tes 
messages sont là. nets, pres- 
sants. C'est assez fort. 

KffCHEL COURNOT. 

* Atelier, 21 heures. 


MUSIQUE 



INSTITUT 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DES CINQ ACADEMIES 

De la musique à l’astrophysique 


Dira-t-on que la rentrée de l’Insti- 
tut s'est effectuée dans le désordre 
parce que les porte-parole des cinq 
Académies réturies le 22 octobre 
sous la Coupole s'en sont tenus i 
leur spécialité? Ce serait oublier 
que ce qui rassemble ces compa- 
gnies c’est leur pluridiscipliiiarité 
(la «française» s'admettra peut- 
être pas ce mot dans son diction- 
naire) et que leurs divers domaines 
sont complémentaires. 

Complémentaires comme le soit, 
en musique, interprètes et composi- 
teurs, comme l’a démontré M. Ray- 
mond Gallois Montbmn, président 
de l’Académie des beaux-arts, et 
président de l'Institut au cour d’un 
rapide survol d'une histoire qui, en 
l’occurrence, va des troubadours aux 
grands noms du classicisme. 

• L’ensemble de ces acquisitions 
forme un tout complet et cohérent 
Ce qui va changer maintenant, ce 
n'est plus ce tout mais l'usage qui 
en sera fait » 

Coopération, coexistence, voire 
cohabitation... ces mots secrétent 
une sorte d’actualité, et ce n’est 
peut-être pas par hasard que 
M. Jean-Baptiste Durosefle, au nom 
de l'Académie des sciences manies 
et politiques, a choisi pour sujet, 
sous forme d'interrogation : «La 
dualité de l'exécutif est-elle fatale 
en France ? ». 

Pour Illustrer sou propos, l'émi- 
nent spécialiste de l’histoire contem- 
poraine a thokj l'exemple, significa- 
tif dans les annales de la Troisième 
République, de la querelle 
Clemenceau-Poincaré. Grâce â 
l’apport de sources nouvelles, en par- 
ticulier des archives privées de Ste- 
phen Pichon, M. DuroseQe évoque 


les épisodes les plus marquants de 
cette fougue rivalité, jusqu'à cette 
retraite où le Tigre - va rager en 
silence contre l'incapacité de ses 
successeurs et contre la stupidité du 
système qui ne permet pas de gou- 
verner la France dans l'unité ». 


Écrivains 
et citations 


En revanche, trois écrivains 
majeurs ont parfaitement cohabité, 
en dépit de leurs différences, au sein 
de l’Académie française, dont te 
délégué, M. Alain Peyrefitte, a célé- 
bré le centenaire (de la aaissaaœ), 
fâcheusement occulté par celui (de 
la mort) de Victor Hugo : François 
Mauriac, André Maurois, Jules 
Romains, l’un qui croyait au ciel, 
l’autre qui n’y croyait pas, et, entre 
les deux, celui qui croyait à la 
sagesse « dans la tradition de Mon- 
taigne, qu'il admirait tant, une 
sagesse que lui enseigna Alain et 
qui le place aux antipodes de la 
religion de Mauriac ». Et de pour- 
suivre : « Entre le spiritualisme laï- 
que de Jules Romains et la ferveur 
pascalieme de Mauriac, Maurois 
aima la vie.» 

L’usage des citations n’est pas le 
monopole de nos sociétés sav antes 
M 8 * Jacqueline de Romilly, de 
l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres, en a fait la savante 
démonstration en inventoriant 
celles, plus ou moins fidèles, dont 
sont truffées les œuvres de la Grèce 
antique. Ainsi on a compté que 
« Platon citait Homère environ cent 
cinquante fois, Plutarque huit cents 


fois, Lucien environ cinq cents fols, 
et l'usage se poursuit chez les 
auteurs chrétiens ». Ce qui importe, 
c’est que grâce à ces emprunts, et 
sortant aux nombreux recueils de 
châtions légués par r Antiquité, un 
grand nombre de textes, ou de frag- 
ments de texte, ont été sauvés, pour 
les philosophes présocratiques 
no tamm ent- Fidèles ou infidèles, le 
fait est banale, sauf lorsque tel 
auteur, tel moraliste, Platon par 
exemple, « force la note » et 
déforme le texte pour le plier & ses 
thèses— 

Et ces erreurs sont encore plus 
révélatrices quand elles ne sont pas 
voulues : « Les lapsus des citations 
grecques sont le signe de quelque 
chose d’autrement important et pas- 
sionnant ». à savoir l’évolution de la 
pensée grecque, d'une monde qui 
n’est plus celle des temps héroïques, 
d’une conception du monde et de la 
vie qui a changé en cinq, voire en six 
siècles. Ces indices sont des preuves. 


Du soleil aux quasars 

Délégué de l'Académie des 
sciences, M. Jean-Claude Pecker 
démontre dan$ un lumineux exposé, 
qu’en astrophysique » les lois sont 
celles des milieux physico- 
chimiques. quantitatives, précises, 
inévitables». Un rappel historique 
des différentes étapes de la connais- 
sance du Cosmos montre que, peu à 
peu, dès le seizième siècle surtout, 
des découvertes essentielles mirent 
en évidence « l'unité profonde de 
l'univers qui nous est accessible de 
la Terre aux étoiles, et maintenant 
aux galaxies, et aux quasars ». 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


• LA VIE PARISIENNE », au Théâtre de Paris 

Pour le baron Bacquier 


Paris qui s’amuse, le gai Paris qui 
attire et berne ks étrangers, qui se 
moque de lui-même, de son mythe, 
de ses jeunes élégants désargentés, 
de ses cocottes et de ses petites 
femmes, quel paradoxe dans cette 
inusable Vie parisienne brocardant 
tous azimuts les spectate u rs qui sont 
venus, viennent et viendront ta voir, 
que ce soit pour l’Exposition univer- 
selle de 1867 ou. sans doute. Uns des 
Jeux olympiques de 1992 ! 

Cinq ans après les r eprés ent a t ions 
du Châtelet, elle se retrouve au 
Théâtre de Paris, entraînée par le 
tourbSlon d*Offenbach, sa mafice. 
sa poésie, sa loufoquerie, et fort bien 
réglée par Jean-Lac Ôoutté. avec 
une troupe jeune » légère, trépidante, 
de garçons de café, femmes de 
chambre, touristes étrangers et 
fêtards masqués. Les ensembles, 
pris on mouvement débridé, 
culminent dans le final du troisième 
acte, modèle de Pacccléranan offen- 


bachienne, où les tables et ks fau- 
teuils sont emportés dans la frénésie 
tournoyante fuse ivresse furieuse- 
ment recherchée qui fait chavirer les 
cœurs et les corps. 

Côté chanteur, c’est moins bril- 
lant. Même b k compositeur écri- 
vait volontairement pour des acteurs 
de peu de voix, ou attendrait au 
moins que ceux-ci sachent faire pas- 
ser leur texte, ce qui n’est pas k cas. 
Gardefeu (Bernard Alase) et Robi- 
net (Jean-Marc Salznwn), les deux 
jeunes amoureux de Métella, sont 
du moins plaisants. La veux char- 
mante de Martine Masquelin, la 
gantière et «veuve du colonel », 
manque un peu de brio et de projec- 
tion. La baronne de Gondremarck 
est une caricature peu séduisante, et 
Jane Rhodes, Métella douairière, 
n’a plus guère l’âge du rôle, malgré 
la belle couleur d'une voix fléchis- 
sante (pii donne par ailleurs maints 


soucis rythmiques au chef chargé de 
l'accompagner (Olivier Holt) ; 
lanHrê qu'Efiane LubUn, la soubrette 
promue « amixale • , chante joliment 
son duo « ffnti«n»ntiil avec le baron. 

Celui-ci, eu revanche, fait s’écrou- 
ler la salle â chacune de ses appari- 
tions. Tout k spectacle tient sur les 
épaules de Gabriel Bacquier qui 
multiplie les mines égrillardes ou 
naïves, les entrechats, les pitreries, 
sans oublier de nous attendrir ou de 
nous émouvoir. H dilate ks textes de 
cette voix célèbre, qui a ccuse un peu 
la fatigue mais garde une superbe 
étoffe et un phrasé exemplaire. 
Grand acteur de composition. Ban- 
quier a juré avec Offenbach de 
« s’en fourrer - fourrer jusque-là » 
et remporte un succès mérité. 

JACQUES LONCHAMPT. 

i k Soirées à 20 h 38 : madrés & 
15 h 39 ; relâche le dimanche soir et le 


VARIETES 


MORY XANTE AU THÉÂTRE DE LA VILLE 

Le griot des Mandingues 


H y a dix jours encore. Mary 
Kante participait au fabuleux spec- 
tack de Jacques Hîgelin à Bercy. Le 
voici à présent avec sa propre forma- 
tion au Théâtre de la Vule. 

Guinéen d’origine, à la fois musi- 
cien, conteur et chanteur, Mory 
Kante est l'héritier d'une longue 
famille de griots qui perpétue la 
mémoire des Mandingues, un 
ensemble d’ethnies d'Afrique de 
l’Ouest dont la tradition musicale a 
eu son âge d’or dans J'empire du 
Mali il y a quelques siècles. 

Mory Kante a collecté les chan- 
sons, les mélodies, les rythmes et les 
histoires de son peuple, et il s’est vite 
révélé comme un étonnant musicien 
capable de jouer en virtuose d'une 
vingtaine d'instruments, dont la 
cora, la harpe africaine à vingt et 
une cordes, k balafon, k violon, la 
flûte et ks percussions. D'abord gui- 
tariste du pittoresque et fameux 
Rad Band du buffet de la gare de 
Bamako avec Salif Keita, Mory 
Kante a mené bientôt sa propre 


aventure en faisant une synthèse 
entre la musique populaire occiden- 
tale. c'est-à-dire k jazz, k rythm 
and bine, k rock et la musique afri- 
caine. 

Au Théâtre de la Ville, Mory 
Kante joue magiquement de la cora, 
rïustnimeot qu'il utilise habituelle- 
ment depuis son arrivée en France 3 
y a un an. JJ est entouré de quinze 
musiciens : deux guitares africaines, 
deux percussion, un joueur de bala- 
fon et trois chanteuses, qui compo- 
sent la petite formation présentant, 
en forme de première partie, ks 
chants traditionnels. Viennent 
ensuite compléter 1 'orchestre : un 
pianiste ivoirien, un synthétiseur, un 
guitariste sénégalais, un bassiste 
camerounais et deux cuivres (deux 
femmes, l’une suédoise et Tautre 
anglaise). Le musique est alors écla- 
tante, pleine de punch. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

♦ Jusqu'au 27 octobre. 18 h 30. 


CINEMA 


HOLD-UP i, <T Alexandre Arcady 


L’Amérique pour rire 


Le titre & Fanglaise ne sonne â 
fort que pour mieux endormir son 
monde et noos révéler un Jean-Paul 
Belmondo clownesque, gangster 
d'occasion, mais moraliste an fond 
de l'âme. Notre superc hamp ion au 
box-office, atteint par la limite 
d’âge, remet en jeu ses billes et 
prend la France & témoin de cette 
rccanverôon- 


Deax cinéastes en titre : pour le 
scénario et ks dialogues, Francis 
Weber, familier de Belmondo, 
auteur comique éprouvé f/a Chè- 
vre ) ; pour la mise en scène, k jeune 
Alexandre Arcady, créateur de la 
saga pied-noir (le Grand Pardon), 
ont uni leurs efforts. Mais Jean-Paul 
Belmondo a supervisé ks opérations, 
mélangé les genres pour mieux nous 
surprendre. 

Un zeste de film noir à l'améri- 
caine, décor Montréal ; un coup de 
chapeau à la farce motiéresque, k 
comédien est déjà remonté sur les 
planches ; un ultime din d'œil à Fel- 
lini, BebeL nouveau Zampano, tout 
de blanc vêtu, égrène Piazza 
N a voua à Rome avec sa longue 
trompette quelques mesures de Nbo 
Rota dans (a Strada. 

Montréal, capitale du crime, haut 
lieu de la Mafia (voir la Gina du 
Québécois Denys Arnaud), sert de 
décor aseptisé à un casse parodique. 
Deux pieds-mclcdés, Belmondo et 
son comparse Guy Marchand, mina- 
ble entre les minables, mènent 
l’affaire, assistés de la copine cana- 
dienne de Marchand. Jean-Pierre 
MarieUe, s»** postiche, joue k com- 
missaire bon enfant et râleur. Le 
meilleur moment du film nous vaut 
de découvrir Belmondo, maquillé eu 
v ieillar d guilleret à la René Clair, 
dupant la police an terme d'un 
numéro très réussi de parler quâ>é- 
cois. 

Deuxième temps fort, ks mines 
de Jacques Vïlleret, chauffeur de 
taxi, pou satyre d’occasion, plus fine 
mouche qu’il n’y paraît. Tou c ha n te, 
enfin, la copine de Guy Marchand, 
jeune Canadienne anglaise, qui 
n'aime que Belmondo et qui, par 
dépit amoureux, ira vers les délices 
deTargent 

L’ombre portée de Gérard Oury, 
réalisateur ce T As des as, plane sur 
cette aventure poKcière qui se veut i 
la fois courae-pouxsuite et comédie 
pyschofogique. Mais ks meilleures 
sources r épuisent. Le film manque 
de nerf, de rythme. Comédien de 
talent, mus vedette trop gâtée, 
Jean-Paul B^imnnHn doit se réinven- 
ter un vrai personnage, moins 
s'admirer dans k miroir, et prendre 
de vrais risques. 

LOUIS MARCORELLES. 

ic Voir les filins nouveaux. 


■ JEUNESSE ET CINÉMA. — Le 
Festin! international du film jeu- 
nesse 85 a Ben i Laval jinqa'aa 39 oc- 
tobre. On y présentera trente-trois 
courts métrages de réaüsatears igés de 
moins de trente ans, une dizaine de 
films vidéo réalisés par des groupes de 
jeunes et quatorze filins français et 
étrangers inédits (en compétition de- 
vant tm jury de jeunes) prenant pour 
thème In jeunesse sons dfaen aspects. 

■ FILMS DU MONDE RURAL. 
— Un documentaire américain de 
Canna ffintoaet Richard Gordon, Pe- 
tit bonheur : femmes d*un village 
cUaois a remp ort é k Grand Prix des 
sfatifemes rencontre s Ci n éma et monde 
mai, qm ont eu Beu da 15 au 22 octo- 
bre à Anrfllac. Le prix spécial du jury 
est aBé à an film suiste GossEwiU, de 
Haas Snmn et Beatriôa Lcuthold. 


MODE 

DEUX OSCARS A ALAIA 

Azzedine Ataa s’est vu attribuer 
deux oscars de la mode au cours du 
gala à l’Opéra hier soir. En effet, la 

plupart des journalistes, nos pré- 
venus de l'attribution qui lui avait 
été faite d’un prix spécial du jury, 
lui ont décerné aussi celui du créa- 
teur de l'année 1985. L’autre prix 
a été donné â Sonia Ryfa’cL 

Comme prévu, la collection de 
Claude Montana a été jugée la meü- 
kore du printemps 3986. Enfin, 
celle d'Issey Miyaké remporte 
l’os car de la meilleure collection 
étrangère. 

Pierre Cardin et Yves Saint- 
Laurent ont reçu les récompenses du 
jury extérieur ainsi qu’Hâène Laza- 
reff. créatrice de la revue Elle. John 
B. Fairehüd pour la diffusion de la 
me *!* française à travers le quoti- 
dien Women’s Wear Daily. la faible 
de la septième avenue de New-York. 
Enfin. Audrey Hepburn est récom- 
pensée pour la fidélité avec laquelle 
elle porte les robes de son ami 
Hubert de Givenchy. 

Au-delà de ces oscars qui rendent 
ho mm age â des t alen ts réels. les 
journalistes se posent la question de 
savoir pourquoi 2» n'ont pas été 
appelés â voter tous tes oscars 
comme c’est k cas au Festival de 
Can ne s- 


EXPOSITION 


« ART ET INDUSTRIE 1985 », au Palais de Chaillot 

Un parfum hexagonal 


Quinze nulle mètres carrés, 
2 kilomètres de câble électrique, 
pour une puissance de 160 KW, 
300 kg de peintures, tels sont les 
chiffres mis en avant pour donner 
la mesure de l’exposition t Art et 
Industrie 1985 ». Elle est destinée 
à montrer que * l'industriel a 
besoin du créateur et le créateur 
de Hndusmet». Hte est censée 
«tre Tun des quatre cents coups 
du mois des musées, le mois de 
novembre, opération appelée la 
Ruée vers l’art. Et elle a P au a u 
musée des monuments français, 
où sont rassemblés tes moulages 
das plus célèbres sculptures ou 
monuments, et les relevés des 
fresques de nos éghses mécSé- 
vaies. Un temple de l'érudition 
calme, en général peu fréquenté 
car sa muséographie et son utilité 
ont un peu perdu de leur évidence 
à rheure de la pédagogie récréa- 
tive. Un temple qui avait failli être 
démantelé pour faire place à 
l'école de danse de Béjart. 
absurde épisode du prétendu 
confSt patrimoine-création. 

L'art et (‘industrie sur 
15 000 mètres carrés : le design 
des carrosseries et tableaux de 
bord, si sobrement expliqué qu'on 


croit avoir affaire è l'ait minimal ; 
quelques éléments tout aussi 
laconiques sur l’habitat et le 
mobilier, une touche textile, un 
fragment ludique sur les jouets, 
l’ inévitable espace BD, d'ailleurs 
prolixe et amusant. Des stands 
parfums et cosmétiques en abon- 
dance. vêtements et accessoires, 
par frênehsment éloquents. Une 
mini-section, façon Palais de la 
découverte, sur l'apport des nou- 
velles technologiques, un ensem- 
ble c avant-après » qui laissait 
perplexe : les organisateurs n'ont- 
ils pas co m pris , ou pas voulu 
montrer, qsque les objets placée 
dans le catégorie vieux et moche 
avaient eu, aux aussi, le succès de 
la modernité en leur temps 7 

m 

Car le musée sert d’alfoî cultu- 
rel à une exposition totalement 
plate sur le plan historique : les 
rapports de l'art et de l'industrie 
sont réduits è cinq années d' exis- 
tence, d'ailleurs purement haxa- 
gonale. La notion d'art est le plus 
souvent limitée è celle de la 


avale sans explication celle d'arti- 
sanat. On ne peut détourner plus, 
en définitive, le sens des efforts 
déployés par le ministère de la 
culture pour attirer les industriel» 
vers las arts ou les artistes vers 
l'industrie. Les aménagements de 
P hSppe Stark, dont a pu mesurer 
ailleurs r habileté, n'ont de sens ni 
par rapport au musée, ni par rap- 
port è l'exposition. Quant aux 
détails de la présentation, ils sont 
aussi dispendieux qu'inefigents et 
font souvent regretter k travail 
ordinaire des décorateurs de 
vitrines. Ce sont des stands pour 
patronage luxueux, réparti» au 
petit bonheur des rencontras 
mondaines. 

Ou bien les organisateurs n'ont 
pa s vraiment pris cette exposi- 
tion au sérieux et 3 était inutile de 
faire autant de bruit autour. Ou il 
faut y voir l'aboutissement d’une 
réflexion et le résultat est propre- 
ment attenant : c’est le divorce 
de l'art et de l'indutrie, le mariage 
de la légèreté avec l’inutile. 

FRéDÉRfCEDELMANN. 

* Miré des mo unuwtt &w> 
pus. Jusqtfau lOoorttobn. 


FESTIVAL IV AUTOWME A PARIS 


IRCAMeiO 


- fi 


EUROPE 

1IX pUtlES COMPOSITEURS 

JEUDI 24 ET VENDREDI 25 OCTOBRE, 20 H 30 

ENSEMBLE INTERCONTCMPORAIN 

MRECTtON RONALD ZOLLMAN 

MICHAEL FWISSY/ JONTY HAMUSON / ROBERT HJ. PLAT*/ 
MCOLAUS WCHTER DE VROE / THIERRY LAN Cl HO 

les dent concerts u'eworrt pas Beo ai Centre (berges PeopidoB mét 
à riRGIIH-ESMCE DE PROJECTION 31 nie Sarat-Mem - Paris 4 e 



GALERIE ANDRÉ PAOTTI 


174, rue do FaubourgSaiat-HoaorL 75008 PARIS - 563-7 5-30 


œuvres récentes 

jusqu’au 31 octobre 1985 


THEATRE 14 JEAN-MARE SERREAU 45.45.49.77 

HENRI MICHAUX 

‘ ' « Je vous-ëcrisTf'ua pays lointain » 


Spectode parfaitement réussi. FRANCE CULTURE. Images belles, 
maîtrisées. LACROIX. Le public est ravi. LE MONDE. Le plus 
beau spectacle à voir en ce moment à Paris* FRANCE INTER. 


N.M.-S. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE DÉCOUVERT : Cmnttom DH6 
ttmt (43-7240-15), 20 h 30. 

LE KABBAUBIE VEASt 
BROADWAY : Enta faM (43- 
27-95-94), 20 h 30. 

LES APPARENCES SONT TROM- 
PEUSES : Rend-Polnt (42- 
56-7080), 20 h 30 (23). 


Les autres salles 

A DEJAZET (4847-97-34), 18 h 30 : 0 
tant qu’iine pagne sait ouverte au fermée. 

AMANDIERS de PARIS (43-66-42-17), 

20 h 45 : Küowmtt. 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42- 
08-77-71), 20 h 30 : LDy « Lüy. 

ARTS-HÉBERTOT (4347-23-23), 21 h : 
le Sexe faible. 

ATELIER (46-06-49-24), 21 b : Deux sur 
la balançoire. 

ATHÉNÉE (47-42-67-27). SaBe 
Cta-Bérard, 20 h 30 : Fin d'été a 
Baccarat. - SaBe Locfe-Jom*. 20 h 30 : 
le » Contes d'Hollywood. 

BOUFFES-PARISIENS (42-9640-24), 

21 h : Tailleur pour 

BOURVIL (43-73-47-84), 20 b : Droit 
d apostrophe ; 21 h : Pas deux comme 
die ; 22 h 30 : Ven a tnair_ ex vous ? 

CENTRE CULTUREL SUISSE (42- 
71-44-50), 20 h 30 : Hmiimm ■■ thâ- 
tre. 

O WQ M AMANTS (43-21-71-58). 22 h : 

CITÉ INTERNATIONALE (4549- 

3849), Grand Théâtre, 20 h -30: 
Horace; Galerie, 20 fa 30: Un'vri d'oies 
■wwaees; Ressuie, 20 h 30 : k Pavillon 
des entants fou. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 

43-41),21 h: Reviens dormir & l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(47-20-08-24), 21 fa : L'tge de ■"««« " ■> 
est avancé. 


COMÉDIE ITALIENNE (43-21- 22-22), 
20 h 30 : les Intrigues d’Arieqmn et 
Colembine. 

COMÉDIE DE PARS (42-81-00-11), 
20 h 30: Balise de toi 

DAUNOU (424149-14). 21 h: An 

secoure, elle ne veut. 

DÉCHARGEURS (42-36-00-02). 21 h 
les Ris du sabriL 

DEUX FORTES (4341-2441), 20 h 30 
Je hais les acteurs. 

DIX HEURES (46-06-07-48), 20 h 30 

Femmes. 

DEX-HUir THÉÂTRE (42-2647-47), 
20 b 30 : Ftajr Stxiadberg. 

ÉCOLE NATIONALE DU CIRQUE (42- 
6643-17), 21 fa 30 : le Tambourin de 
•oie. 

Edouard va (47-42-57-49). 20 h 30 : 
Chapitre IL 

ÉPI C ERIE (42-72-2341), 20 h 30 : Bal- 
lade an square. 

ESPACE GAITfi (43-27-95-94), 22 fa 15 : 

le KibbaGsfo «TEsst Broadway. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19). 

20 h 30 : Laetitia. 

ESSAION (42-784642), 19 b : Une sri- 
son en enfer : 21 h : Journal de Katherine 
Maafldd 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (48-72-82-89), 20 h 45 : la 
Bonne Place. 

FONTAINE (48-74-7440). 21 fa : Rififota 
dans les labours. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 16- 
18), 20 h 45: Love. 

GALERIE 55 (43-269251), 20 h 30 : tbc 
Caretaker. 

HUCHETTE (43-26-3899), 19 h 30 : la 
Cantatrice chanvo ; 20 b 30 : ta Leçon : 

21 fa 30 rie Jardin (tes sapoüccs. 

JARD IN PrHIY ER (42-55-7440), 21 fa : 

Mes souvenirs. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 21 fa : 

nndiea sons Babykne. 

LUCERNAIRE (4544-57-34) : L 18 h : 
S imnM Wnit 1909-1943 ; 20 h : Orgasme 
adulte échappé du zoo ; 21 h 45 : Dia- 
bolo'» 1929-1939: IL 18 h : Pardon 
M’near Préven ; 20 fa : la Fête noire ; 

22 h 15 : DodoJi. 

MAR1GNY (42-56-0441), 20 h 30 : Napo- 
léon. 



5 projections exceptionnelles avec orchestre 


Théâtre des Amandiers /Nanterre 


721 . 1&81 


INTOLERANCE 


D.W. GRIFFITH 


Création de la «Suite symphonique pour Intolérance» 
d* Antoine DUHAMEL et Ptefra JANSEN 

Commanda da l’Etal 

par POrcheatre de llto de France - Direction Jacques MERCIER 

Une coproduction R aymond Rohauer, Na nt er re Amandtora, Festival cTAvtgnon 


’. 3. 12, 13 novembre! 9S5 à 20h30 *10 novembre 1985 à 15h30 

• ' Prix des places: 85 F “ ' 

• Vartrue RER Nanterrtr-JJnivefSilte » Thcjtrc - Librairie - Restaurant sur place 


SEPTEMBRE 
‘ OCTOBRE 
NOVEMBRE 


La Ville de Paris présente le 

XXW FESTIVAL INTH*NÂTONAL DE DANSE DE PARIS 



CBstTRE GEORGES POMPIDOU | 

du 30 octobre au 1 8 novembre 1985 | 

FORUM DE LA DANSE 

Gnq compagnies françaises Six compagnies étrangères * 

Locatkw sar place et par téléphone : 274.42.19 TU. de 14 à 19 h. 


THÉÂTRE DES CHAMPS ÉLY5ÉES 

du 4 novembre au 17 novembre 1 985 

THE DANCE THEATRE 0F HARLEM 

Location sur place, par téléphone 720.3657 agences et FNAC 


la^banoe c edi... 2-epetto 


Le Monde Informations Spectacles] 

2812620 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de H h d 21 h sauf dimanches et jours fériés} 

[lléservadoa et prix préfére nt iels avec b Carte Oufa] 


Jeudi 24 octobre 


MATHURINS (42459040), Grande 
Salle, 20 fa 45 : le Baisa- de h vaava 
MICHEL (4245-35-02), 21 h 15 : On 
dînera un Ut. 

MKH0UËRE (474^95-22), 20 k 30 : b 

Bluffcur. 

MOGADOR (42-8545-30), 20 k 30 : ta 
Femme dn boulanger. 

MONTPARNASSE (43-209990). 
Gneta Salle, 20 h 45 : k» Gens d’n 
-face ; Petite SaBe, 21 h: PBaoDoble. 
MOUFFETARD (4531-1199), 20 fa 45 : 
3 Signar Fagotta. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 b 30 : 
GigL 

ŒUVRE (48-7442-52) . 21 h : rEreaBcr. 
PALAIS DÉS GLACES (46-074993). 

20 h 30 : le Grand MeauJuss. 

PALAIS DES SPORTS (48-28-4090), 
20 fa 30 : Jules César. 

PLAISANCE (43-20-0006), 20 h 30 : 
Ubertango. 

POCHE (45489297), 21 h : I*Ecnrm- 
Ocur. 

PORTE SAINT -MARTIN <4607- 
37-53). 20 h 30 : Dkaa, Shakespeare et 
moi. 

P0TIN2ÊRE (424144-16), 21 h: Double 
Foyer. 

QUAI OS LA GARE (45-854898), 19 h: 

Ehopbore;21 h:BaaL 
RENAISSANCE (4298-18-50), 21 h : lu 
Voisins dn -* - * * -■ — 

SAINT-GEORGES (48-784347), 

20 h 45 : On m'appelle Emilie. 
SPLENDID SAINT-MARTIN (4208- 
2193). 21 b : Nuit d'ivresse. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÊES (47- 
23-35-10). 21 h : ta Bataille de Waterioa 
T AI TH. D'ESSAI (42-78-10-79), I : 
20 h 30 : Dialogua en famé de tringle; 
n : 20 h 30 : la Pieds Nïcfcdes. 
-TEMPLIERS (48-77-0444). 20 fa 30 : ta 
Noce chez la petiu-baaxgeais. 

* 


THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02) 
18 k 30: Qne faire de ces denx44? 
20 h 15 ï la Babosndras; 22 b 30 
No ua oa fait où ou noua dit de faire. 

THÉÂTRE GRÊVIN (42464447), 
20h 45 : Saime-Eiaroqiie T 

THÉÂTRE DE LIEE SAINT-LOUIS 
(46934845), 20 b 30 : Astre FcUses 
Sba r. 

THÉÂTRE DE PARIS (424009-30). 
Grande SaBe, 20 h 30- ta. Via pari- 
sienne ; Petite Salle, 21 b : Un mnr dam 
le jardin. . 

mi4-LM SERREAU <4545- 

49-77), 20 h 45 : Je rou écrit d’an pays 


cinéma 


La 


i de treize i 


ni 

(ni 


dedbt- 


(42 

(43- 


Les exclusivités 

ALAMO BAY (A-, va) : QtrinMte, 5* 
(4633-7938); Mome-Caita, 8* (42- 
25-0943) ; Parnassiens, 14* (43- 
20-30-19). 

AMADEUS (A,va) : Veod&ne. 2* (47- 
4297-52); Panthéon (tap.). 5- (42 
54-1504) ; Loocnmire, 6» (4544-57-34). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A, fj.) : Fiançais, 9* (47- 
70-3348) ; Montparnasse Paibé, 16 
(43-20-12-06). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bréa, va) : Studio Cujas, S* 
(434449-22). 

MPn v (A^ vjbl) : Quintette, S* (46 
33-79-38) ; Elysée* Lincoln, 8* * “ 
59-36-14): Espace Gslté. 16 
279594). 

BRAS DE FER (Er.) : Berfitz, te (47- 
4260-33); Pabfids Matignon. 8- (42 
59-3197) ; Miramar, 14- (43-2049-52). 

B8A2TL (BriL, ta) : Parnassien», 16 
(43-20-30-19). 

BREAKFAST CLUB (JL. val) : 
George V, 8* (45624146). 

LA CHAIR CT LE SANG (A, va.) {•): 
Forum Orient Express. 1" (42- 
3342-26) ; Gange V, te (45424146) ; 
P tamra ic m . 14- <43-20-30-191. - VL ; 
Rex, 2* (42-364393) ; UGC Moalpuv 
nasse. 6- (45-749494); François, 9* 
(47-70-3348). 

GHOOSE ME (A-t vjb.) : Epée de Bois, S 1 
(4347-5747). 

CHR0N06 (Pr>A.) : La Géode, 19- (42 
459600). 

COTTON CLUB 05, va) : Onodna. te 
(4633-1042) ; Bade fa Etais, 17* (46- 
2244-21). 



LECORNIFLEUR 

de JULES RENARD 


■dm sa sdM BSmm UBKI 
déan Vider SfaUGEUfU 

Ewiyw ouma - fort ram 

hscd IHOREAD - ŒndwOi VtlUI 


m FAMILLE 

REVUE 

A-ér(fEdu»do De Rlippo^r^r 



6 NOVEMBRE - 1- DÉCEMBRE 


VENDREDI 25 OCTOBRE 
i 15 Iieares, AUDITION 
au Théâtre des Nouveautés 
10. cüé Bergère. 75009 PARIS. 
pour jeunes filles jolies, mini- 
mum 1,70 m. en vue d’un rMe 
auprès de ton LEFEBVRE, 
pour janvier 1986. 


ELLE A PASSÉ TANT D'HEURES 

. SOUS LES SUNUCTIS (Fr.) : Bona- 
parte, 6- (43-26-12-12). 

LA FOKÊT 1PÉMEXAUDE (A^ vjOl) s 

RépebSe dnéma. Il* (480541-33). - 
VX : PtuamouBt MoatpsnusM, 14- (43- 
35-3040). - - 

GSEySTOBE, IA LtGENSG DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang* v.f.) : Opéra Night, 2- (42 
966246). 

L’HOMME AU CHAPEAU JDE SOS 
(Fr.) : Lotira, 4- (42784746). 

HUBLEVENT (Fr.) : CSnodba, 6- (46- 
33-1042). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA HLÜE (A, va.) (**) ; Studio 
Ûmknde Cb-*p).5» (43-54-7271). - 

LEGEND (A- ta) : Saxfio Gataarin 
dm), 5- (43-54-7271) ; Emaoe GbAté, 
14MC43-27-9S94). - VL :Àresda. 2 
(423344-58). 

LIFE FORCE (A-, va.) (•) : Ennita^ S- 
(45-63-16-16). - VL: Roc. 2*. (42 
364393) ; GAt RodwAûoart, 9- (48- 
7841-77). 

MAD MAX AD-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A_ ta) : Goamont 


TEL DE LA PLAINE (48423225), 

20 b 30 : Frieacfa American FolKea. 

TEL DU ROND-PCHNT (4256-7040). 
Grande SaBty 20 h 30 : La apparesca 
sont tmnpcttses; Petite Sale, 20 h 30 : 
Maître HaroUL 

TH. DU TEMPS (4255-1048), 20 h 30 : 
LystatretnSalamé. 

TOURTOUR (48474248). 18 b 30 : 
Madame de SérignS; 20 h 30 : Freg- 
mentt ; 22 h 30 : Chmfm X 
TRISTAN^BERNARD (452206-40), 

21 h : Eltae, IsMrtesnx. 

VARIÉTÉS (4233-0992). 20 b 45 : 

N’éeoatezpui 


Festival d'automne 

(4296-1227) 

TMtie da Aaondkn, IWare, 21 fa : ta 
VeiDée. - - 

JediAiifr,21 fa : Mes auuwuïis. 
T bf&tae G^PMBpo» Satet-Penia, 20 h 30 : 
IntCdcnr. 

Cn a éd h ri au ç atau , 20 h 30 : Bérénice. 

de projection IRCAM; 20 fa 30 : 
„ . M . temporafa (Ffadsqr, 
Hamata. Ptaxz^.). 


i}-. 

S 6-31 


- VL : Rex, 2« (42 
Parsmount Opéra, 9* 
31) ; Fauvette, 13" (42 


6216-16) 

3643-93) 

(474251 
31-5646). 

LE MARIAGE DU SIÈCLE (Fl.) : Gan- 
moot Halk». 1- (42974270) ; Ricfao- 
11 eu, 2* (424256-70) ; Paramoont 
Odéon, te (42255843) ; CoBsée, 8* 


DANCE WI1U A STRANGER (BriL, 
ta) : UGC Danton, te (42-25-1230) ; 
UGC MariKuL 8> (45619495). 

DANGEREUSEMENT VOTRE (A_ 
v-a) : SatatrMfcbti, 5* (4226-79-17) ; 
George V, » (45-624146) ; Mariâtes, 
te (42599282). - VX : Rra, 2r(«. 
364293) ; Ftaamoa» Opéra, te (47- 
4256-31) ; Mont p arnasse Patb£, 14* - 
(4220-1206) ; Fauvette. 13* (42 
31-5646) ; Imago, Ite (45-2247-94). 

IA DÉCHIRURE (A* vJT.) : Opéra 
Nigbt.2* (42-96-62-56). 

OUST (Fr.-Bdg.) (•) : Qmntette, 5* (46- 
327948). 

EMMANUELLE IV (~) : Geoge-V. te 
(45-6241-46). ■ 

EMPTY QUARTER, UNE FEMME EN 
AFRIQUE (Ffc.) : Gnf Beaubourg. > 
(4271-52-36) ; St-AndiF-desArta, te 
(42264218) ; Syséra Lincoln, te (42 
59-36-14) ; Parnassiens, 14" (42 
3221-21). - 

ESCALIER C (Fr.) : ctiw*— Saint- 
Gamin, te (46321042) ; UGC Mar- 
brai; te (4261-9495) ; P&rananait 
Moraptamne, 14* (42323040). 

L’ÉVEILLÉ DU PONT JDE L’ALMA 
(Pr.) : La 3 Lux em bour g , te (46- 
3397-77). 

LA FEMME PERVERTIE (II, ?X) 

_^**):Maxévflle. te (47-70-7246). 



PCBLJCE (Fr.) : Gwnwm HsBes, 1- (42 
97-49-70); BaStz. ï (47-«-60-33) ; 
Bretagne, te (42225797) ; Ambassade, 
... te (4259-1908). 

PORC ROYAL (Bdt, va) iCWBmb- 
bamt. 3* (42-71-52-36) ; Reflet Médias, 
5* (4642259^: UGCRÇrtwL te 
(4261-9495) ; UGC Rotonde, te (42 
749494). 

PROFS (Fr-) : Ra. 2» (42964393) ; 
George V. te (45624146) ; 
(45-62-20-40) ; Français, 9* (47- 

70- 3248) ; UGC Gobetira, 13" (42 
322344) ; Gaumont Sud, 14" (42 
27-84-50) ; Montpamo*. 14* 
(42225237) î PWM Otatiy, lte (42 
224201). . 

LE te POUVOIR (Fr.) : Forum, 1- (42 
97-53-74) ; Impérial, 2» (4742-72-52) ; 
Saint-Michel, 5* (4226-79-17) ; UGC 
Odéon, 6* (42-25-10-30) ; UGC 
Ruuode, te (42749494) ; UGC Biar- 
ritz, te (4562-2040) ;Merignan, te (42 
59-92-82) : Montparnasse Patbé, 14*. 
(42221206) ; FatM CBt*y, lte (42 
224201). 

QOEEN EELLY CA.) : Reflet Logos, te 
(42544234) ; Reflet Batane, te (42 
61-1060). 

QUE LA VÉRITÉ EST AMÈRE (Fr.) : 
Action Christine, 6* (4229-11-30). - 

RAMBO JŒ (A.) : Fbrmn, 1* (42- 
97-5274) ; Ciné Beaubourg, 3* (42 

71- 5236) ; HantefeniHe. 6> (42 

: 3279-38) ; - Paramonnt Odéon, 6* 

• . (422259-83) ^ Marigaan, 8* (42 

5992-82) ; Paramount Cita, te (42 
. 624276) : UGC- Nonraadie, te (42 
6216-16) i . Parnassiens, 14* 
'43-20-30-19) ; BS nop sn o r ana, lte (42 
“ »I- 12(425199-75). - 

Roc. 2> (42-328293); 
2 (42749494); 


LES FILMS NOUVEAUX 


EISA, EISA* flbn fiançais de Didier 
Haadepîn : Fornm.^1" (42- 
97-53-74) ; Impérial, 2*?47- 
42-7252) : Samt-Gennata Vinages, 
te (46926220) ; Colisée. » (42 
59-2946) ; PUrrastien, Ite (42 
3521-21); rhuHimat Conve nti on. 
15- (48-2242-27). 

LES ENV AHI SSE U R S SONT 
PARMI NOUS, film américain de 
Michael langldni. ta : Cluny 
Palace, te (43-5497-76) ;Ooo*»e V. 
» (45624146); Panamiens, . 14», 
(423591-21) ; vi : Lumière, 9* 
(42-4649-07) ; Mnévffie, 9* (47- 
7272-86) ; Fauvette, 13* <42 
31-56-86) ; Images, 18* (42 
224794). 

HQLD UF> film fiançais d'Alexandra' 
Aicedv : Ganmont Halles, 1» (42- 
97-49-70) ; Berlitz, 2- (47- 

- 42-60-33) ; Richelieu. 2> , (42- 
33-56-70) ; Pannaoum Marivaax, 2 1 
(42-96-80-40) ; Bretagne, te' (42 
225797) ; UGC Danton, te (42 
; Ambassade, te (42 
Saint-Lazare Paqnfcr, 
(43979543) ;UGCNanunfle, 
(45-621616) ; François, 9- (47- 
1398) ; Bastille, 11* J4 


Paramoont Marivaux, 2* (42- 
969040); Parananut Odéon. te 
(42255993) ; Paranaaont Oty. te 
(456245-76) ; P arata o un t Opéra, 
9* (47-4256-31) ; Paramoont 
Galaxie, lte <4590-1203) ; Paza- 
nfount GobcEns, 1> (4797-1228) ; 
Par am ount Mbnga una sse. 14* (43- 
323040) ; Paramount Orléans. 14* 
(4540-4591T ; Convadam Safafr- 
Cfaozka, 1> (45-58-24-24). 

OZ, -UN MONDÉ EXTRAORDI- 
NAIRE, fifan «■■*!«- de Wahar 
Mareh, va' : ton Odent Expias. 
1-: (42925274) ;-UGCOd6on 
(TA, vi), te (42254630) ; UGC 
Biarritz, te (45422040); vü : 
Rex, 2r (42-36-8393).; UGC Mont- 
parnasse, te (45-749494) ; UGC 
Ermitage, te (456216-16) ; UGC 
Boulevard, 9* (45749540) ; Bas- 
rifle. 11* '(43-07-54-40) ; UGC 
Mrihm i> (439623-44) ; Mta- 
trsL 14* (4599-5243) ; UGC 
Convention, lte (45-7493-40) ; 
Murat, lte (46-319995) ; Napo- 
léon, 17* (42676242); h«~ g p« , 
lte (45224794). . 

LA. TENTATION DTSAHELLE, 


&m fiançais de Jtacqua DoBlon 
(42339671 


(43- 

07-5440) ; Nation, .12* (42 ... - _ , 

v dio de ta Harpe, te (4634-2552) ; 

14 JnüleeRecam, te (43261968) ; 
14- Juillet Parnasse, 6* (43- 
265800) ; Ebaées Lrâcota, » (42 
59-3614) ; Ambassade, te (42 
59-19-08) ;. UGC. Boulevard, 9- 
(45749540) ; 14 JaiBet Bastille, 
11* (42579091) ; UGC Gobeüns, 


3); Ci 

(42274650) ; Montparnasse 
PatiiL 14* (4320-1206) ; Conven- 
tion Saint-Charles, 13* (45- 
7993-00) ; Gmm w » CtanvratitH, 
lte (48284227) ; Victor Hugo, lte 
(4727-49-75) ; Paramount ïSàët, 
lte (459224-24) ; Patbé Wéjçkr, 
1» (4522-4601) ; Socrfean, lte 
(4241-7799) ; Gambetta. 2 O* (46 
36109Q. 

MUSCLOR ET! fflUU, LE 
SECRET DE L’ÉPÉE, fifan améri- 
cain de Lan Scbehner; vX. : Forum 
Orient Express 1- (429342-26) ; 


Mistral. 14* (45 
nos, 14* (42 
. B«ngrewtlB c 

lte (457579-79). 

TROUS DE MÉMOIRE, fifan fran- 
çais de Paul Veeriüali : Utapta. 5* 
(53258465) ; Studio 43, te (47- 


FanvettE, 13* (439160-74) ; Paramotmt 
Gafarrie. lte (4590-1803); Miramar, 
14* (42208992); Mistral. W (45 
323243) ; Draunamt Montparnatac, 
14* (42359040); Ccnrentm Samt- 
Cha ri cs, lte (45723200) ; Gaumont 
Convention, lte (42284227); Fai» 
mount Maillot, lte (47922624) ; Pallié 
CScb7, lte (45224601). .. 

LE MüSIERE ALE30NA (Fr.) ; Chqr 
Palace, 5* (439607-76). , 

LE NEVEU US BEETHOVEN (FtnAlL, 
T.antf.) : Epée de bris, 5* (439797-47). 

LA NUIT PQSZIE JARRJCIEIXES (Fr.) 
<•) : Républic Cinéma, 11* (48- . 
0591-33) ; Denftrt, 14* (4221-41-01). 

ON NE MEURT QUE DEUX FOIS 
(FL) : Rrav te (42369393) ;. Ciné . 
Beaubourg. 3* (4271-5236) ; UGC 
Mbatpamasm, te (45769694) ; UGC 
Odéon, te (42251090) ; Mirigrn n. te 
(42599292) ; SaintrL 


Marignan, te (43999292) ; Panunooal 
Opéra, te (47-435631) ; UGC Boale- 
vonL te (45769540) ;Bestæ^, 11* (42 
0794-40) ; Nation, lte (4343-0467) ; 


43-43-01-59) ; 
1203); 


te (43979543) ; UGC Btatritz. te (45 
6220-40) ; CGC Boalevaxd, te (45- 
749590) ; Nation, lte (43-420067) ; 
UGC Gare de Lyon, lte (424201-59) ; 
Paramount Galaxie, 13* (4590-18-03) ; 
UGCGobeGns, 13* (42362244) ; Mis- 
tral, 16 (45399243); Blawcntte 
Montparnasse, 15* (45-4625-02);- 
14 Juillet Beau grenelle, 15* (45 
757279) ; UGC Convention, 15* (45 
749240) ; Marat, lte (46519275) ; 
Paramount Maillot, 17* (47922624) ; 

(45229794); * * 


Images, lte- (45-3 
19* (4261-7799). 


ORTNOKO (Ven.) : Utaféa f^ampritn». 
> (42268665). 

PAPA EST EN VOYAGE D’AFFAIRES 
(Yoo, ta) : Garniront Ha Ha, I* (42 
979270) ; Berfitz. 2* (47-426093) ;St- 
Germain Hnchetts,' S 
3 L n xn mbo nrg . te (4 
André-des-Arts, 6* 

Pagode, > (47-051215) ; . Colisée, 'te 
(42522296) ; Pnblicîa Champs- 
Elysées. te (47-20-7623) ; 14-Judkt 
Bastille. U* (42579091) ; Glynqâc 
Entrepét. 16 (45439241) ; FLMSe- 
Jtcqoes. 16 (45896242) ; Pknasacns, 

. 16 (423521-21) ; 16Ju21et Beangre- 
ndfe. 13* (45757279). - VX, Rkfie- 
Beu. te (42325670) ; Ganmont SwL 
16 (42279650) ; l£nmar, 16 (42 
209252). 

PAROLE DE FLIC (Fr.) (T) : UGC Bon 
n», 6 (456220-40) ; UGC Boukraid, 
SN(457695-4<0. . 


Nation. Ite 
UGC Gare de Lyon, lte 
Paramoont Gohxîe. 13* 

UGC Gobdtns, lte (42362394) ; Gau- 
mont Snd. J6 (42279650) ; Montpur- 
naoe Pallié, M* (4220-1206) ; Coovra- 
tma St-Cbarica, 15* (45723200) ; 
'Ganmont Convention, 15* (48- 
284227) ; UGC Convention. 17* (45 
7493-40) ; Pa ramo u nt Maillot, lte (47- 
58-2624) ; Patbé Cliehj. 18* 
(45224601)-; Patbé Wéptcr, lte (45 
224601) ; Secrétait, lte (42467799) ; 
Gambetta, 20* (46361096). . 

BAN (Jap*, va) r fimiw* Halh», I*r 
(42974270) ; Hataefeuille, te (46 
327238) ; Le Saïnt-Germain-deaPrés, 
6* (42-2297-23) ; Pagode. 7* (47- 
051215) ; Gaumont Otamp* - I3 l T f v. te 
(43920497) -, 14 JoBlra Baatfflc, II* 
(4397-9091) ; Athéna. 12* (42 
43-0095) ; Esrarial P an o ram a, Ite (47- 

07- 28-04) ; 14 JuSkt BeangreneOe, 15* 
(457233-00) ; Bieavcnûe Montpar- 
nasse, lte (45462592). - VJ. ; Beritax, 
te (47926093) ; Mo ntpar n ass e Patbé, ' 
TteCdSJOJiO®).' 

RASPOUTINE, L’AGONIE (Sot^ta) ; 
Cosmos, te (4544-2890). - VX : Para- 
monta Marinez, te (42969090). 

LES RIPOÇJX (Ffc) : Capri, te (45 

08- 11-49) ï Looànabe, te (45449794). 
LEROI DAVID (A, ta) : P s e n en r it 

City, te_ (45924576). - VJ. : Para- 
~ ' 9* (47429631) ; Para- 

.16(43959090). 

STRANGER THAN PARADfiSE (A. 

M-) : Epée de Bris, te (4237-5797). 
SÜBWAY (Fr.) : Studio de ta Contres- 
carpe, te (42227837). 

rang™» (a. .*,:**«*> 

THE SBOOP AROUND THE CORNER 

221 13$ ‘ m W®- 

80-280)? ’ 


Mac Mafaoa, 17* (42 


, m. 6n_urt _ 
IrUDUCIWJ ■ 


CERCLE BERNARD LAZASJE 
. . organise le samedi 20 octobre à 20 h 30: 

Hommage fa la mémoire de 

VLADIMIR JANKELEVITCH, 

rbm&me, le philosopha, te pwatf rim 
Arec Béatrice BERLOWTEZ, ESnbetb de Foetanycttiari BULAWKO 
te partie ; Concert (Tccnvios de mxtsûnie française : 
aagnesSmNEB, piano; BEatrice Natorp, rieton^ldad ÏÆCMAR 
An 10, rue Saint-Claude, Puis 3* - T4L : 271-68-19 


TROB HOMMES El UN CO U F FIN 
(Ffc) V Forum Orient-Express, 1* (42- 
3342-M) ; Rtebefien. te(42925670) ; 
HitarfemOc, te (46927238) ; Pubtarâ 
Saint-Germain, te (4222-72-80) ; 
Ambassade, 6 (42521208) ;S*-Lmre 
Praorier. » (42879543) ; Geasge V.te 
(45624146) ; Français, 9* (47- 
703398) ; Atitén. lte (43420095) ; 
UGC Gare de Lyon, lte (439201-59) ; 
Mistral, )6 (45325243) ; Maffinnus. 
16 (43-279297) ; Parnassiens, 16 (42 
352191) ; 14 JaQtat BeangreneDe, lte 
(45757279); GaumattCWutk». 
lte (4228-&2T) r MayCriri, lte (45 
2527-06) ; Patbé Cltehy. 18* (45 
J24691) ; Gambetta, 20« (46 

WTTNESS (A, va) : Qamtstie, te (46 

3279-38) ; Geor»».V, 6(459241 


’ h «**..*. 

* kU .- ' “ . A.W 

■ .. . -U AP 

J - .F , ; *. 

,s 

. J.t ' ■ . ; 

*■.' • ■ -, — *!*•*■ 
1 -M*” . i e"<*x 


6 . *s 

U .-9N • fi 


..vi- « end' 

-, 1 f+-~~ 

X* ... ** 

.«v' .... ’-e li*. 


; - r.. -M 

* • • **’ *‘ l * “ 

i .V 

- -»e r -*.'*'4 

£ ' j, 


...... j :■»*’# j 


>V Vr 


J ‘Vf.- ït .i» 

- -*■ 

rv •- _ 

•- j .* a- .-'■—a. 

r ,at : 


ü y** -J'*« 

« & i i 

Sr>* rm «a 

" j a." -■* - ' 

I-.-*— - ■ 

" j " r». » 

Se'.- ,*i : .t- ■ - 
- V.v • *. « 

ü 1 tiX r S» 

i Jt. &!-. 

■* -■; 

j Sj-a. 



ijf 












RADIO- TÉLÉVISION 
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PREMIÈRE CHAÎNÉ : TFT 
20 h 35 S*rie;Columbo. 


T<Mjb«rVr * j» iMBren opwioerg. 

flBSSjifgfg-f *- *- "» «■ *">«■ 

”* Paom-Penh : fa 

23 h 5 Jo ur nal 
23 h 20 C'ait è lira. 

23 hKVWéo roque. 

guapKSiaatda monde d'échec* en direct de Mantpel- 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


20 cloü.o^ 1 0,1 ® éni# ' d * ux «“«**«. uns 
ramguK^ligidc a Dmnfcni ,0975), avec T. KD, 

« détourné JOOOOO dollar* de ta 
çgwe des affaires indiennes. Un aventurier sympa- 
thique, son ami métis et la compagnie de celui-d veulent 
sen em parer. Sac d-embeoi^l^eoml^œ^Smd. 

22 h 30 Magazine : Planète foot. 

Présenté par B. Père et R. Pantoni. 

£e» coupes européennes; la Coupe du monde: ritras- 

P^:e£qaencecUnd-àa^^ U veS!lr t 

23 h 30 Journal 

23 h 55 Bonsoir tes cSps. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Téléfitei : te Osiim cto Cœur. 


22 h 16 JournaL- " 

22 h 40 MOIéairaa. 

Une série de Jlmmy Jonquard pour vous donner le goût 
■ du vin. 

23 h lO Coup <te cœur. . 

- L’immense r e g ret de n’avoir jamais comm ses grands- 
parents. 

23 K 16 Prêtante à lanuit. 

Prfiiule op. 3 je 2, de Raehmaninav. Interprété par le 
planiste CyprienKatsaris 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 
17 h, La révolte des HaSdouks; 17 h JS. De de Transe; 
1 7 fe 30, Edgar, le détective cambrioleur ; 17 h SS, Tout sur 
la rfpOB ; U te Rendefrvons avec votre région ; 18 h 35. 
Qwade nerf ? : 18 ta 55. Belle, Moineau !; 19 fe 5, Atoot 
pie ; 19 h 15, Informations ; 19 h 35, Un jonna&te on peu 
trop voyant. ' 

CANAL PLUS 

28 ta 35, le Cercle noir, film de M. Warner ; 22h 15. Os- 
nage, film de T. Mariant ; 23 h 45, le Vampire de ees dames, 
13m de S. Oxagotï ; 1 ta 26, Hifl Street Bines ; 2 k 18, Jafaany 
HaHyday an ZZohh. 

FRANCE-CULTURE . 

28 b 38 Maaaacrit treeré iSaragosse.de Jean PtXocfaL 
21 h 30 Vocalyse : musiques vocales do vingtième siècle 
(de Scfaocnoen & MA. Charpentier, ljonérairc de 
. Marie-Claude VaISn. soprano). 


22 h 30 Ntets 


mit et te moment; arts. 


• b T Dnjimi an ta «Irais!» ■ 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h 30 Coa cot (en direct do Grand Auditorium) : la 
Fiancée du tsar, ouverture, de Rimsld-Konakov ; 
Concerto pour violon et orchestre en ré majeur, de. Tc&aE- 


~ m L4mmm an ^cow. Concerto pour violon et orchestre en ré majeur, deTcfcaP 

D aprfts^D. Boulanger, adapt. J. Sagois et O. Boulanger, kovslti ; Suite stythe. de Prokofiev, par le Nouvel 

iraL J- Sago u . Avec P. Rocard. R. Berry - '. -Orc h e str e phiUanaoBiqne, dir. P. SteinDRg soL 2 . Ois- 

Après la mort <T une cartonumdetate. sa rdice Marthe ' trakh, violon. 


prend le relais bien que totalement dépourvue de dons 
de voyante. Marthe aime Marcel Coups et étreintes se 
saccade nt entre les visites des clients les plus singuliers. 


trakh. violon. 

23 h 38 les soirées de Fraace-Maslqae : Aimiez-vons 
Bach 1 avec Fritz Krendcr, vïoloo. 

8 b 5 Maarice lanbert, le mangea des images. 


Vendredi 25 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

10 h 25 ANTIOPE 1. 

10 h 55 Lo Chamfai dos écoSors. - " 

Euùsskm du CNDP. Invitée : Geneviève Meurgues, sur 
le thème: •Nature et invention*. 

11 h 15 La Une chez voua. 

11 h 30 L as jours heuraux. 

12 h 2 Toumaz_ manège. 

13 H JournaL. 

13 h 50 Séria : Chapeau malon «t bottss do cuir. 

14 h 45 Temps IIbree~ à l'opérette (et *16 h 30L 

16 h Séria: Au nam ds la loi. 

17 h 10 La maison da TF 1. 

Pour conserver les fruits, etc." 

17 h 30 La chonos aux chansons. 

18 h Salut tes petits loups. 

18 h 30 NGré-joumal pour las jounoa. 

18 h 46 FeoBleton: Santa Barbara.' 

19 h 15 Jou : Anagram. 

19 h 40 Coco ri cocobuy. 

20 h JournaL 





20 h 35 Nuit des sept «Tor. _ v 

En direct dn Lido, une émission propo sée par TF1 et 
Télé 7 Jours: partiap. i INA; présen t a t io n : fttricfc 
Sabatier. 

Pour la prem ièr e fois, les vedettes et les créateurs de la 
télévision sont réunis au Uda pour T attribution des 
vingt et iai*7 d'or * décernés par l’Académie des arts 
delà télévision. On p récompensera le meilleur anima- 
teur. le meilleur journaliste, le meilleur producteur, le 
meilleur documentaire, etc. On est tris étonné de ne pas 
voir citer tire c’est vivre parmi Us meilleurs magasines 
culturels. 

22 h 35 Denise Gisssr ou te temps retrouwé. 

Us sont pris de nerf millions de téléspectateurs est 1961 
à suivre • Discorama* chaque dbnanche matto. Denis 

Derrisn propose une rétrospective decede qui fit défiler 

sur l’écran, entre deux battements de dis, les plus 


croisés d'un mélodrame sentimental admirablement 
poétisé par Jacques Derny. Beauté et grâce de la mise en 
seine. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

17 h Télévision région ate. 

P r o gra mmes autonomes des douze réglons, sauf à 17 b 
où Ton verra sur tout le réseau • la révolte des HaS- 
douks* ; à 17 b 30. •Simon et Steak » ; à 78 ta 55. 

• Belle, moineau !• ;d 19 h 40. • Un Journaliste un peu 
trop voyant*. 

19 h 55 Dasate animé : tes E ntr ech a t s. 

20 h 6 Las jeux. 

20 h 30 D’acoord, pas d'accord (INC). 

20 h 35 Feuaieton: te Paria. 

RéaL D. de la PaidBtec et A. KantoL Avec Ch. Azna- 
vour.O. Ptcréo, J. Charby_ 

Après avoir fait fortune au Venezuela. Julien Maudis 
réapparaît en France, ce qui ne semble pas particulière- 
-ment faire plaisir au • dan ». Va-t-il se venger ? Un 

• Dallas* à le française. Amour, passion, corruption — 
Règlements de comptes i l'intérieur des grandes 
famille*. Efficace l 

21 h 30 Quelques mots pour le «Sra. 

• De la Sécurité routière. 

21 h 35 Las médicales : Entendra. 

Magazine d'information <fA.Cainpuix et LBarrère. 

Comment dépister tùt la surdité des petits enfants. 

22 h 35 JournaL 

22 h 55 Msch3. 

Après • Thalassa • et • Montagne ». vold un nouveau 
magazine mensuel de Pair et de Vespace proposé par 
Max et François Armaneu Avec Patrick Baudry. pilote 
' de' chasse, te deuxième Français à être pâti dans 
l'espace. Et divers sujets f actualité. 

23 h 25 Sé ria : Coup de cœur. 

23 h 55*Prfi utfe^tanrite 

Te Demn (introduction). de M.-A. Charpentier ; les 
Quatre Saisons, de Vivaldi, et un concerto brandebour- 
geois.de Bach, par les Cambridge Buskers. 

CANAL PLUS 

7 b, Gym lom; 7 h 15, Gabon Cadin (et à 17 h 15); 
7 b 35,Top 5<T(et à 12 b 5 et 20 h) ; 8 h, Supentar ; 8 b 25, 


Rue Carnot; 8 ta 
18 b 28, le code 


à 12 h 5 e* 20 h) ; 8 te Superstar ; 8 b 25» 
50, te Hpène intrépide, Ghnde J. Cban; 
Rebecca ; 12 b, Dessin animé ; 12 b 30, 


V”. , . ~ ‘ii.,. taw.1 pajjaxuc jvj , « a a, uiuui . » ■ 

Cï? 20 ta 15, Cohudio ; M h 35, Sapemar ; : 

Brassens. Ferras, Ferre. Barbara. KrjpUBU. UouaaZi-- de F. Lang ; 22 b 35,Ctem 1984, fibn de 
or s'en réjouit, mais quelle frustration aussi. Pas une Ctowjlàm de T. MaytemTl b 48, 
chanson entière, quelques nom. deux paroles, trots y; Beüon ; 3 ta 15, Boxe : 4 ta 15. Ugp 


Brassens, Ferrât, Ferre. Barbara, Reggtaid. M o uttak i- 
on s'eu réjouit, mais quelle frustration aussi. Pas une 
chanson entière, quelques notes, deux paroles, trots 
petits tours et puis sien vomi Clnq ua sa e-sept mi nu t e s , 
c’est trop long ou trop court. 

23 h 35 Journal 

23 h 50 Tapage nocturne. 

Eananon deG. Foocaud. 

DEUXIÈME CHMNE : A2 

6 h 45 TéWmatbi. 

10 h 30 ANTIOPE. . 

11 h 20 Las rendez-vous <r Antenne 2- 

11 h 30 Reprise: Terre dea bêtes. 

12 h Journal «t météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie «tes neuf. 

12 h 45 JournaL . . 

13 h 30 FatâBatonîHtetoiras à suivra. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

Composez ir programme. 

15 h Séria : Dea agents très spéciaux. 

16 h 50 C'est ancora rate * n e raprèa-roxa. 

17 ; Super Doc ;Lattduet LtreU-. 

18 h 30 C'est te via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffra* »t des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu: La trappe. 

20 h JournaL 

20 h 30 LotouportH. 

M S. 3 ? *- 

Arnaud se sent âÿjé entre ******* 
luxe. 

21 h 30 Apostrophas. 

SuSKbbne - Sartre et CHme »>^tteritte : 

ctaexti {Sartre Aies nfïïZJm^ 

saantSrg 

Maurice Nadcao. Ær cct c nr de la Quinzaine Huéraire. 

22 h GO Journal 

23 h Ciné-club (cycto «nriéiM «>J .Lofa. 

Fflm français de J. Demy (1961), avec A. Amie, 
JliJSj. Haidcn. A. Scott, E. Labonnfoae, 

!< at ten d 

celui qu'elle aime, pire de son P** 

dont Se fut la passion d'enfance, «a , 

une adolescente eu fleur sont entrânis dans les çhassis- 


28 ta 25, Les affaires mat tes affaires ; 19 h, Mamtete (et a 
19 b SS et 20 h 30) ; 19 h 5, Zénith; 19 h 40. Tout s’achète; 
28 h 15, Cohwhe ; 20 ta 35, Superstar ; 21 h, Blg beat, film 
de F- Lang ;22h3A Claas 1984, fibn de M. Lester;*» ta 10, 
ChraueTSm de T. Maylam; 1 h 40, te Triche, film de 
Y. Beuon; 3 b 15, Boxe: 4 b 15. Ligpe de Mit, film de 
M. Azzopanfi ; 5 b 50; Bill Street Bluea. 

FRANCE-CULTURE 

1 b. Les notas de EnatfrCWtw; 7 te Qdtare odbî 
8 ta 15, Les enjeux ialusalluaau ; 8 b 38, Les chemins de 
te eonuxissmee : Ernest Bemiagway (et S 10 h 50 i^teméde* 
âne anthroposophique) ; 9 h S, Madrée da temps qd 
: politiques Économiques et relations internationales 
au XX* siècle ; 10 k 30, Miolque : miroirs du ChîE (et i 
17 h) ; Il b 10, L’école hors tes nos : et sous la croûte, 
quelles unies?; II h 30, Frafftavca t «tePhiforndeladame 
en soir» : 12 h, Pbaocama; 13 ta 40, Oa con—ror* avec 
Cüdas Bourdet pour le théâtre La Salamandre û Pans ; 14 te 
Un livre, des vote : « le Retour de JuKe Faroêse», de Cathe- 
rine Leprom ; 14 b 30, Sélection prix ftnfia : Labormtus U, 
hommage à Dante ; 1a chronique vraie de la Gantons de Ltiea 
DeCaRobbia ; 15 h 30, L’échareée belle s tes palaces (te 
Nfeesco, A Nice, k GriHoa, à M) ; 17 h IA ta pays Ai 
à Qenrmm-Farand ; 18 ta, Sahjeetlf.: Agora Qes so cié t és 
secréte») ; 19 ta 30, Les maies a v i s ais de te sdroçc 
moderne : rONERA; 28 te Mariqae, mode fempUn : Lie- 


berman, une vie pour POpéra. 

20 b 30 Le grand débat : te retour dn religieux, avec 
J^M. Domeatch, M. Ganchet et K. Pontian, G. KepeL 

21 h 30 Btaek and btee: Festival de jazz de Paris. 

22 b 30 Natal maga ttiqa es : la nuit et le mo m e n t ; tes pre- 
miers pas. 

Ob 5 Dn jonr an Ireér mate 


FRANCE-MUSIQUE 


(1885-1925); vers 10 b 25. Wazzeck ou Tqi&a réviflé ; 
12 h 10 , Le tmps dn jm : 1e jazz eo France; 12 b 38, 

Concert-lecture: -Stahat rœter*. de Ffecber, p^rAieEer 
des chœurs de Radio-France, dif. G. Reibel ; 13 b 25, Une 

îgÆaaaagJBasgaag 

taire de la aanriqne; 15 te Les spite ndd l de Fraaee- 
[L fnffhi— : Suzanne Danooet le répetiare nuernanonaJ jj a 
17 h. Vladimir Hwowitz :.2S* amnvessaire des damts amén- 
cains; 18 b X Les cfaaats de te ta»; 18 b 30, 
«PanjoardTad : deraflre agtion ; 1 ? h 10 , Lff ** 

logne, de ta musique ancienne ; JO u «. sawu ae 

Soufattl, par Soatt Rois ; 20 ta 20, Avaat^oacerti 
20 b 30 Concert Menuet antique. Une barque sur Tocéan. 
extrait des Miroirs, de Ravel; Concerto pour vution et 
orchestre, de Yun; Symphonie m 41 eu ut majew-. de 
Mozart, par r Orchestre radkwym phonique de Sarre- 
bruriiaîr.E. Bout, soL S. Gawrüôrf, violon. 

22 b 20 Les soirées de France-Musique : les Pecheu» de 
perles ; à 34 h. Masque traditionnelle. 
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COMMUNICA TION 


CHAINES ÉTRANGÈRES ET TÉLÉVISION LOCALE 


Le cadeau de Noël de Cergy-Pontoise 


Onze chaînes de télévision. Joli 
cadeau de Noël de la ville de Cergy- 
Pontoise i ses citoyens. Un présent 
dont fls potu tout profiter dés te 
dimanche 1S décembre, grâce à 
Cergy-Tâé, la première télévision 
locale de la région parisie n ne à fonc- 
tionner en exploitation commerciale. 
Mais aussi la seule, en France, h 
dé m a rrer an grandeur réefle. Prés de 
dix nnUe foyers, sur tes vingt-trois 
mille équipés d'une prise sont d’ores 
et déjà interconnectés avec la tête de 
réseau de Cergy-Télé et soet suscep- 
tibles de capter les nouveaux pro- 
grammes qn'efle propose. Quelques 

milliers d’autres y frrô"* reliés d’ici 
h la mi-décembre tandis que la mise 
à niveau de l'ensemble du site se 
fera dans les trois i quatre mens à 
vernir. U restera aux amateurs qui 
voudront connaître Je plaisir de pia- 
noter sur les touch e * supplémen- 
taires de leur téléviseur (en atten- 
dant l'arrivée, en 1986, des quatre 
autres nouvelles chaînes) à souscrire 
un abonnement g w w vl de 130 F ou 
140 F. 

Que propose-t-ou à ces nouveaux 
nantis du petit écran 7 Un service 
« minimum » auquel ont droit tous 
tes Cergypontais bénéficiant du 
réseau de télédistribution et qui sera 
composé des trois chaîne* do service 

Ï ibtic, de Canal Plus (i condition 
être client), ain*» que d'un canal 
local « ouvert ». Au programme de 
ce dernier figure (a diffusion d’une 
sorte de bande-annonce qui, tel on 
dépliant, divisé en onze cases, pré- 
sentera des images insonores tirées 
du contenu des mm chaînes disponi- 
bles. Une manière d’éveiller la curio- 
sité des hésitants. C’est aussi sur ce 
canal « ouvert » que seront données 
des informations pratiques et que 
seront programmées les émissio n» 
d'expression « libre et pluraliste ». 
A ce service nnmmnm. s'ajoute, 
pour les abonnés, l’accès aux 
réseaux de RTLrTéléviàon, TMC, 
TV-S, Sky Channel (britannique), 
d'un canal «jeunesse » et de la 
chaîne locale. 

püor une partie des citoyens de 
Cergy-Pontoise — la ville compte 
130 000 habitants, dont 60 000 
demeurent dans les nouveaux quar- 
tiers - l'ouverture de Cergy-Télé ne 
sera qu’une demi-nouveauté. Cest 1e 


plus d'un an et d»mi île ont fait 
connaissance, 2 titre de banc d’essai 
et gratuitement, avec deux chaînes 
supplémentaires émises snr 
Canal 4 ] » ; TV-S et un service local 
dont les programmes ont été fournis 
par divers éditeurs (Hachette, 
Pathé-Cînéma, tes Editions mon- 
diales...). Dès son ouverture. 
Canal 41 a obtenu une notoriété qui 
n’a jamais été remise en cause. Il est 
même arrivé que, dans la tranche 
horaire de22h30à0h30,son taux 


d’audience locale se sitne en 
deuxième position après TFl. 
devançant Antenne 2, FR 3 et Canal 
Plus. 


Le réseau câblé de 
Cergy-Pontoise sera 
opérationnel à partir 
du 15 décembre . Au 
menu , onze chaînes 
de télévision , dont 
une station locale. 


Ce résultat ne pouvait que confor- 
ter ceux qui sc sont lancés dans cette 
aventure. Les mêmes, au reste, qui, 
depuis la création, en 1971. de la 
vüte nouvelle de Cergy-Pontoise, 
avaient pris la décision d’installer un 
réseau câblé (en coaxial), alors que 
cette technique n’en était qu'à ses 
balbutiements. Réseau qu'ils ont fait 
raccorder à tous les logements au 
fur et à mesure de leur construction. 
Rien tTétonnant non plus, dans ces 
conditions, à 1e Syndicat des agglo- 
mérations nouvelles (SAN), qui 
fédère tes onze agglomérations de 
Cergy-Pontoise, se prévaut d’avoir 
activement participé, avec les dus, 
l’Etablissement public d'aménage- 
ment (EPA) et en Haisoo constante 
avec la mission «TV-câble», à la 
wifog en place du service de télédis^ 
tribut! on. Une telle expérience ne 
pouvait que ddxtucher sur de nou- 
velles perspectives. L’ouverture 
d'une télévison locale performante 
en était on exemple par cxccBeocc. 

Pragmatisme 

» Pragmatisme, réalisme, volonté 
de démarrer le plus vite possible, 
voilà ce qui a caractérisé notre 
démarche pour la création de 
Cergy-Télé », déclare M. Jean- 
Pierre Combe, président de FEPA, 
Cela ne s'est pas fait sans négocia- 
tions, parfois longues et ardues, avec 
.la Direction générale des télécom- 
munications (DGT). Mas une fois 
créée, la Société locale d'exploita- 
tion dn câble (SLEC) a su mainte- 
nir le cap. Cest bien de pragma- 
tisme et de réalisme qu’il s’agit, à 
constater la manière tioot a été orga- 
nisé 1 e contenu du programme focal 
et du canal «jeunesse». Le chef 
d’orebestre en a été M. Thierry 
Sibieude, directeur de Cergy-Télé, 
détaché sur place, depuis 1984, par 
la Compagnie générale des eaux 
pour s’occuper de ce dossier. 

Ainsi, le canal «jeunesse » a été 
concédé à un éditeur de pro- 
grammes dont M. Sibieude préfère 
taire 1 e nom pour le moment, les 
négociations n’étant pas terminées. 
Son idée est de proposer une chaîne 
thématique spécifiquement destinée 


aux enfants. Ils st»i nombreux à 
Cergy-Pontoise, où 65 % de la popu- 
lation est âgée de vingt-cinq à 
trente-neuf ans et est composée de 
couples ayant en moyenne deux 
enfants. Y aura-t-il de la publicité 
sur ce canal ? • Pourquoi pas. c’est 
le problème du concessionnaire », 
répond M. Sibieude. Le rôle de 
Cergy-Télé se limitera â mettre les 
cassettes dans des magnétoscopes et 
à transporter le signal vers les 
abonnés. 

Sous-traitance 

Le canal local dépendra, pour sa 
part, directement de la SLEC Son 
temps de diffusion se situera entre 
huit à dix heures par jour. Sa voca- 
tion sera essentiellement distractive 
(films, documentaires, séries, feuil- 
letons, émissions culturelles, musi- 
que). La production sera, dans sa 
quasi-totalité, sons-traitée à de 
petites entreprises spécialisées qui 
existent déjà sur place et sont équi- 
pées d'installations haut de gamme. 
Pourquoi faire des dépenses inutiles 
alors que des structures perfor- 
mantes penvent répondre aux 
besoins? 

Une politique qui vent aussi foire 
profiter les PME locales des réalisa- 
tions nouvelles. On fera appel à 
l'ESSEC, installée sur te site et qui 
possède une régie ainsi qu’un stu- 
dio; de même s'adressera-t-on à 
EDF, qui compte une équipe de pro- 
duction ayant fût ses preuves. Au 
départ, Cergy-Télé ne produira donc 
elle-même que très peu d’heures en 
raison des coûts élevés que cela 
représenterait (de 100 000 à 
200000 F l’heure). Cela dit, il est 
tout de même prévu que des pro- 
grammes filmés • par des Cergy- 
pontais pour leurs concitoyens » 
entrent dans la grille. A terme, oa 
envisage de fabriquer un magazine 
vidéo d'actualités avec tes journa- 
listes locaux. 

• Le câble nous donne une grande 
souplesse et permet d'accroître la 
liberté de choix des téléspectateurs 
avec des moyens techniques sim- 
ples ». affirme M. Sibieude, dont le 
principe de base est clair : « C’est le 
marché qui commande. » Le direc- 
teur de Cergy-Télé ne vise pas les 
« gros taux d'audience » pour une 
seule émission. 1 ! préfère recueillir 
quinze fois 1 % • pourvu que cela 
touche un public motivé et inté- 
ressé ». M. Jean-Pierre Combe voit 
un autre avantage essentiel au 
câble : « Cette technique donne 
droit à l’erreur. dit-iL Elle permet 
de revenir facilement sur des fautes 
initiales de programmation, mais 
aussi de s’adapter avec souplesse à 
l'évolution du paysage audiovi- 
suel » Le dernier mot restera aux 
futurs abonnés. 

ANTTAR1ND. 


SPORTS 


FOOTBALL 


Le match nul de Nantes à Belgrade (1 à 1) 


De notre envoyé spécial 

Belgrade. - En obtenant le 
match ni (1 i 1) mercredi 
23 octobre à Belgrade face an 
Parôzu, en match aller dn 
deuxième tour de la Coape de 
nJEFA, le PC Nantes a pré- 
serré tontes ses chances de qna- 
Bficatkm. Le match retour aura 
fiea le 6 novembre prochain à 
Nantes. 

• On aime Partisan, on apprécie 
Nantes. • Nuancée mais œcuméni- 
que, te banderole (officielle) portée 
par des jeunes du club yougoslave 
sous te nez des 50000 spectateurs 
dn stade de T Armée nationale n’a 
recueilli que de chfche* applaudisse- 
ments. En revanche, les tribunes se 
sont embrasées à l'apparition d'une 
autre banderole, de 200 mètres 
carrés ceite-lâ, portée par des mil- 
liers de mains ferventes, un immense 
drapeau noir et blanc (couleurs du 
dub) qui semblait répondre en 
écho : oa aime Partisan, un point 
c’est tout. . 

Le sens de la nuance et I’ccumé- 
nterne n’ont jamais été les vertus pre- 
mières de la plupart des supporters. 

On se souvient id des incidents de 
dimanche 20 octobre, après le 
match Hajduk Split-Eiofle Rouge 
de Belgrade (0-1). Victime, une 
«wwninft auparavant, de r accueil 
musclé des supportera du Partisan 
de Belgrade, les fans de Split 
avaient «profité» de la visite de 
l'autre dub de la capitale pour se 
venger. Des bagarres ont alors éclaté 
en vï&e et on train de supporters a 
été attaqué à coup de pavés. Une 
divaïng de vandales ont été indcati- 
Gés. Selon ML JeDoo Gutichia, chef 


de la police de Split, Os mit tous 
moins de dix-huit ans. 

Hooliganisme ou simple chauvi- 
nisme ? En Yougoslavie, le chauvi- 
nisme n’est jamais simple. « Ce sont 
des explosions de nationalisme », 
explique M. Stojan Protic, journa- 
liste sportif et membre de la FIFA. 
» Vous savez, les divergences entre 
Serbes et Croates!» Selon lui, 1e 
hooliganisme ne menace pas la You- 
goslavie, parce que « les organisa- 
tions sportives, politiques et 
sociales, ainsi que la presse, inter- 
viennent chaque fois avec beaucoup 
de fermeté pour dénoncer ces prati- 
ques. contrairement à d'autres 
pays*. Pourtant, 1e 18 septembre 
dernier, une bande de jeunes suppor- 
ters du Partizan de Belgrade avait 
mis à sac un wagon, agressant les 
voyageurs du train qui les ramenait 
de Sarajevo. Cette violence restent 
inexpliquée « Pas question cette fois 
de chauvinisme nationaliste «, de 
plus. Partizan avait gagné », 
s’étonne M. Protic, qui admet : 
« C’était peut-être l’expression d’un 
hooliganisme qui échappe à notre 
logique. • 

Cousins et concurrents 

L’absence quasi totale de suppor- 
ters nantais 4 Belgrade réduisait à 
néant, mercredi soir, les risques 
d’incidents, bien que les footballs 
Français et yougoslave soient à la 
fois «min"* et farouches concur- 
rents. Cousins : balte au pied, tes 
techniciens des deux pays ont un air 
de famille, et on ne compte plus les 
footballeurs yougoslaves ayant fait 
une partie de leur carrière en France 
(Nenad Bjekovik, l'entraîneur du 
Partizan, a joué à l’OGC-Nice 
comme avant-centre). Concurrents : 


.la qualification pour la Coupe du 
monde de 1986 au Mexique dépen- 
dra d’un certain France- 
Yougoslavie, te 16 novembre pro- 
chain, au Parc des Princes. 

Les ingrédients pour un match 
haut en symboles étaient réunis. 
Wahtd Halifhodzic allait en ajouter 
un à la 58 e minute. En reprenant vic- 
torieusement au deuxième poteau 
un centre de Loïc Amisse, le You- 
goslave de Nantes plongeait te stade 
dans le silence, seule réaction digne 
face à pareille trahison. 

Les Nantais méritaient pointant 
ce match nul. Menés depuis la 
10 e minute. Le Roux ayant détourné 
dans son propre but un ooup franc 
de Vucicevic, les hommes de Jean- 
Claude Suaudeau avaient pris !e 
match à leur compte. Agressifs en 
défense, inventifs an milieu du ter- 
rain. approximatifs en attaque, ils 
avaient bien maîtrisé une formation 
décevante, surtout dangereuse en 
contres, dans le jeu aérien et sur les 
coups de pied arrêtés. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


COUPE D'EUROPE 
DES CLUBS CHAMPIONS 

LES RÉSULTATS 
(Huitièmes de finale aller f 
•Anderlectai (Belgique) bai Omonia 
Nicosie (Chypre), 1-0 ; 'Bayern 
Munich (RFA) bat Austria (Autri- 
che). 4-2; •Homred (Hongrie) bat 
Steaun Bucarest (Roumanie), 1-0 ; *lfk 
Goteborg (Suède) bat Fenerbahce 
(Turquie). 4-0; •Vérone (Italie) et 
Juventus (Italie). 04): •Zenith Lenin- 
grad (URSS) bai Kuusyi Lahti (Fin- 
lande), 2-1 : •Servette (Suisse) ei 
Aberdeen (Ecosse), 0-0; 'Barcelone 
(Espagne) bat FC Porto (Portugal). 
20 . 
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INFORMA TIONS « SERVICES » 


La nouvelle numérotation téléphonique 
entre en vigueur vendredi à 23 heures 


Le changement de numérotation 
téléphonique qui interviendra le ven- 
dredi 25 octobre à 23 heures 
concerne & la fois les numéros et les 
procédures d’appeL Le tableau en 
donne quelques exemples. 

Le nouveau numéro comporte 
huit chiffres, qui doivent tous être 
composés, même pour les appels 
locaux. Ce numéro s'obtient en fai- 
sant précéder l'ancien numéro local 
i six ou sept chiffres de l’ancien 
indicatif de zone. 11 y a une excep- 
tion : pour Paris, les Hauts-de-Seine, 
la Seine-Sa int-Denis et le Val- 
de-Marne, dont l’indicatif de zone 
était 1, c’est le chiffre 4 qui est 
ajouté à l’ancien numéro pour for- 
mer le nouveau. 

Eu ce qui c o nc ern e les procédures 
d’appel, il n’y a plus que deux 


zones : la région Ile-de-France (]), 
et le reste du pays. Pour les appels 
intérieurs & une zone, ou compose 
seulement les huit chiffres. De ITle- 
de-France vers la province, on fait 
précéder les huit chiffres du 16 : 
c’était déjà la procédure & suivre, et 
rien n’est donc changé pour ces 
appels. En sens inverse, de la pro- 
vince vers rîto-do-France, c’est Je 16 
suivi du 1 qui précédé les huit chif- 
fres. 

Rien n’est changé aux appels à 
deux chiffres des services spé- 
ciaux (2). Rien non plus n’est modi- 
fié pour les communications vers 
Tétranger ou vers les DOM-TOM. 
Pour les appels de l’étranger vers la 
France, on suit la procédure propre 
au pays oh l’on se trouve, et après 
avoir composé le 33 (indicatif inter- 


QUELQUES EXEMPLES 


APPELANT 

APPELÉ 

ON COMPOSAIT 

ON COMPOSERA 

Parte 

Paris 

564-22-22 

45-64-22-22 

* Fjüicmr 

Val-d’Oise 

952-95-36 

39-52-95-36 

Yvette» 

Brest 

16 (98)-04-23-24 

1698-04-23-24 

Paris 

Nancy 

16 (8}-338-81-Il 

1683-38-81-11 

Brest 

Brest 

04-23-24 

98-04-23-24 

Nancy 

Brest 

16 (98HM-23-24 

98-04-23-24 

Strasbourg 

Oise 

16 (4H62-33-54 

44-62-43-54 

Oise 

Val-d’Oise 

16 (3)- 95 2- 95- 36 

16-1 39-52-95-36 

Neacy 

Paris 

16(1 >-564-22-22 

16-1 45-64-22-22 

Lyon 

Essonne 

16 (6)4)74-94-1 1 

16-1 60-74-94-11 


ÉCHECS 

LE TOURNOI DES CANDIDATS 

Tal et le football 


Si vous avez un jour la chance de 
jouer contre Tal et qu’il y a, ce jour- 
là, un match de football retransmis à 
la télévision, par exemple Partizan 
de Belgrade-Nantes, acceptez la nul- 
lité qu’il vous propose, même si vous 
avez les blancs. Vous perm ettrez à 
l'ancien champion du monde de pou- 
voir regarder un sport qui le pas- 
sionne et vous éviterez la mésaven- 
ture arrivée à Ribh mercredi, dans 
la 9 e ronde du Tourna des candidats 
à Montpellier. 

Lejeune Hongrois, au courant du 
«vice» de Tal, refusa l'armistice 
vite proposé par ce dernier au 13 e 
coup, prit son temps et roffrit & son 
tour trais coups plus tard. Furieux, 
Tal refusa net et gagna brillamment 
en 28 coups. Une victoire qui le 
porte à la première place devant 


Timman, vainqueur de Vaganian et 
de Spassky, qui n’a pas repris une 
ajournée perdante de la 5* ronde. 

CINQUIÈME RONDE (ajournée). 
— Spassky-Timman, 0-1 (98) . 

HUITIÈME RONDE (ajournée). - 
Seirawan-Short, 1-0 (54) ; Vaganian- 
RiUU0XL5 (SS). 

NEUVIÈME RONDE. — Smyslov- 
Portisch. 04-0,5 (39) ; Tchemine- 
Sokolov. 0,5-0, 5 (32) ; Beliavsky- 
Nogueîras, 0,5-0, 5 (36) ; 

Short-Spraggett, 0, 5-0,5 (41) ; 
KortchnoT- Y oussouperv, ajournée ; Ribli- 
Tal, 0-] (28) ; T^nmHn-Vnpqninn, 14} 
(34) ; Spassky-Sdrawan, reportée. 

CLASSEMENT. - 1. Tal, 6 ; 
2. Yoossoupov, (1 ajournée), Thnmaa 
et Sakalov, 54 ; 5. Nogueiras, Portisch 
et Bdiavsky, 5 ; 8. Seirawan, (1 repor- 
tée) et Tchcrnine, 44 etc. 


national de la France) on compose 
les huit chiffres si l’eu appelle la 
province, les huit chiffres précédés 
du 1 si l'appel est destiné à mo- 
de-France. En d’autres termes, an 
procède comme pour les appels 
înteraoues, ceux qui passent par le 
16. 

Les PTT ont pris des mesures 
pour rappeler aux abonnés la nou- 
velle procédure dès son entrée en 
vigueur. La moitié environ des 
abonnés entendrait, lorsqu’ils décro- 
cheront leur combiné, le message 
« attention, nouvelle numérota- 
tion » au lieu de l’habituelle tonalité 
cnnt'nuff _ mais cela n’a été possible 
que pour certains centraux. D’autre 
part, dès que sera décelée une erreur 
de numérotation, l'appel sera, inter- 
rompu et l'abonné entendra un mes- 
sage lui conseillant de se renseigner 
au 36-11 ou au 36-12 suivant qu’il 
veut appeler rEc-de-France ou la 
province respectivement. Ces 
numéros le mettront en communica- 
tion avec une machine parlante qui 
lui indiquera la procédure à suivre. 
En cas de difficulté particulière, 
l'abonné pourra consulter une opéra- 
trice en appelant le 36-10. 

Ces trois numéros sont des exem- 
ples des nouveaux numéros à quatre 
chiffres, co mmen çant par 36, sur 
lesquels les PTT regroupent dès le 
changement de numérotation divers 
services d 'intérêt général. Ainsi 
l'horloge parlante s'obtiendra par le 
36-99 et le réveil téléphoné par le 
36-88. Le 36-36 remplacera ENF-1. 
Le 36-55 sera le pont d’accès du 
service des télégrammes téléphonés. 
En revanche, et bien que commen- 
çant aussi par 36, les appels des ser- 
vices vidéotex restent à hait chiffres. 
Ces numéros sont le 36-13-91-55, 
36-14-91-66 et 36-15-91-77. Sont 
aussi & huit chiffres les numéros 
« verts » (numéros commençant par 
05, pour lesquels la commumcatkm 
est mise à la charge de l’appelé et 
non du demandeur). Quelle que soit 
la situation géographique de rappe- 
lant, tous ces numéros s'obtiendront 
en composant di r ecteme n t tes huit 
chiffres, sans passer par le 16 
comme c’est actuellement 1e cas. 

MAURICE ARVONNY. 


(1) Paris. Haats-dc-Scine, Seine- 
Saim-Deais, Vai-de- Marne, Yvciines, 
Val-d’Oise, Essonne, Seme-et-Marue. 

(2) 10: services de la carte Tele- 
com». il : annuaire électronique. 
12: renseignements. 13: réclamations. 
14: agence commerciale des télécom- 
munications. 15 : SAMU (dans certains 
départements). 16: appel îuterzones. 
17: police. 18: pompiers. 19: appels 
vers l'étranger. 


(Publicité) 

25 octobre, 23 heures, les salariés & ALCATEL-THOMSON 
(1 er groupe en France de commutation téléphonique publique) 

«SONT REMERCIÉS» 

MONSIEUR FRANÇOIS MITTERRAND 
PRÉSIDENT DE LA REPUBLIQUE FRANÇAISE 

Monsieur le Président, 

Les membres du personnel de Thomson-CSF Téléphone et de la CIT Alcatel 
s’adressent à vous. 

A l’heure où notre pays possède un des réseaux téléphoniques les plus 
modernes du monde, à l’heure où de grands choix technologiques s’offrent au pays, 
la direction d’ Alcatel-Thomson a décidé de supprimer les unités de Boulogne, 
Colombes, Malakoff et une partie de Cl T Vélizy. 

Suite à la fusion devant intervenir, avec l’approbation du gouvernement, entre 
les sociétés CIT Alcatel et Thomson CSF Téléphone , une grande partie des 
activités concernant les établissements répartis sur la région parisienne est 
transférée en Bretagne (Lannion, Tréguier, Guingamp) et en Normandie 
(Cherbourg, Eu). 

Cela, nous ne pouvons l’accepter. Comment, en effet, à l’heure où la France a 
le plus grand besoin d’hommes et de femmes efficaces, vaillants et motivés pour 
faire face à une bataille économique internationale, comment faire travailler 
efficacement des personnels dont le moral est atteint par une vie familiale brisée, 
des équipes désorganisées par les démissions escomptées par notre Direction ; une 
mesure contraire aux promesses de M. MEXANDEAU, minis tre des PTT, et 
M. FABIUS, ministre de l’industrie à l'époque où la fusion a été décidée. 

Nous voulons croire que l’homme d’Etat que vous êtes ne saurait cautionner 
de telles mesures, qui, sans générer d’emplois locaux en Bretagne, en suppriment 
en région parisienne. 

Les travailleurs des usines nationalisées des télécommunications se 
demandent à quoi vont servir les 95 milliards de centimes de dotation attribués à 
leur firme et les 50 milliards de centimes attribués à LTT. 

En vous remerciant de l’attention que vous avez portée à cette lettre, le 
personnel de Thomson CST Téléphone et de CIT Alcatel vous prie d’agréer, 
Monsieur le Président, l’expression de ses respectueuses salutations. 

Le personnel de Thomson CST 
Téléphone et de Cil Alcatel 

C E THOM^I-C^-TELBWftŒ, BOUÆGJŒ^B&UNCOURT CEOT-ALCATa.VEUZY-VHlACOüBUY 


MÉTÉOROLOGIE 



Evo luti on probable du temps tm 
France entre b jeudi 24 o c tobre à 
• heure et le vendre d i 25 octobre à 
24 bernes. 

Sttoatiou générale 

La zone de hantes pressions cen tr ée 
sur le Danemark se maintiendra sur 
l’Europe an cours des prochaines 
quarante-huit heures et con tinu era & 
pro tég er notre pays du flux pertur bé 
ooftimqnc L'instabilité sur 1e pourtour 
méd i t er ranéen restera faible. 

Vendredi : Les fannatüus brumeuses 
matinales se feront pim rares. Après 
leur dissipation, la journée sera bien 
ensoleillée sur la majeure partie- du 
pays. Seuls la Cône, le littoral méditer- 
ranéen et les Pyrénées sénat affectés 
par des passages nuageux instables per- 
ron aocompsgné» d'ondées. Les averses 
pourron t prendre localement on carao- 
lire orageux dans 1e MiâtPyréufiea. 


Les vents souffleront de secteur sud- 
est sor la moitié sad du pays, est sur la 
moitié nord. Ils resteront faibles à 
modérés. 

. Les températures minimale* av raâ ne- 
ront 2 àTdegrés sur les cfites de la Man- 
che, 1 à 2 degrés dans le Nord, -2 à 
0 degrés dam le Nord-Est, 2 & 8 degrés 
dans le Sud-Ouest, U à 14 degrés sur le 
littoral méditerranéen. 

Les t empéra tures maximales demeu- 
reront voisines de 13 à 16 degrés sur la 
moitié nard, 19 i 22 degrés sur r Aqui- 
taine et les régions méditerranéennes, 
13 ft 18 d^iés affleura. 

Températures (je premier chiffre 
indique le maximum e nr e gistr é dan* la 
journée du 23 ctobre,Ie second, te mim- 
mum de la nnit du 23 octobre au 
24 octobre) : Ajaccio, 22 et 10 degrés ; 
Biarritz, 21 et 1 1 ; Bordeaux, 19 et 7 ; 
Bréb&t, 14 et 10; Brest, 15 et 5; 


Cannes, 12 (mini) ; Cherbourg, 12 et 
8 : Ckxmont-Ferrand, 17 et —2 ; Dijon, 
14 et 3 ; Dmard, 14 et 1 ; Embrun. 20 et 
.8; Grenoble-S t-M.- H., 17 et 4 ; 
Grentible-St-Geoirs, 17 et 5 ; 
La Rochelle, 20 et 8: IJTle, 13 et 1 ; 
Limoges, 20 (maxi) ; Lo ri en t 15 et 6 ; 
Lyon, .10 (maxi) ; Marseille- 
Marignane, 21 et 13 ; Menton, (n. c.) ; 
Nancy, 14 et 2 ; Nantes, 16 et 6 ; Nice 
23 et 11 ; Nice-Ville, (n. c.) ; Paris- 
Maatsouris, 6 (mira) ; Paris-Oriy, 14 et 
3 ; Pau, 22 et 9 ; Perpignan, 19 et 8 ; 
Rennes, 15 et 1 ; Ronen, 12 et 4 : Saint- 
Etienne, 17 et 0; Strasbourg, 15 et 3; 
Toulouse, 22 et 6 ; Tours, 16 et 3. 

Tenmératnros relevées i Tétranger : 
Alger, 26 et 12 degrés ; Genève, 10 et 
7 : Lisbonne, 26 et 15 ; Londres, 14 et 
5 ; Madrid, 24 et 7 ; Rome, 21 et 9 ; 
Stockholm, 9 et -2. 

(Document établi 
avec U support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


MOTS CROISÉS— 


PROBLÈME N- 4082 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
L Un homme ayant perdu de vne 
tous ses proches. - IL Tuent sou- 
vent an flanc. — III. Agent de 
l’opposition. Possessif. IV. Illustre 
Lyonnais. Cœur pour trèfle— V. Le 
bien est tenn de le blanchir. - 
VL Divinité. Personnel. Parfois lié à 
la conte pour un sujet pendable. — 
VIL Pondre & « feu ». — VHL Don- 
nait on air de supériorité aux maî- 
tresses qui noos initiaient. - IX. Le 
charme d’un laideron célibataire. 
Port d’IsraCL - X. Ministre des 
finances qui s'occupait aussi des 
affaires extérieures. Donne une idée 
du voisinage. - XL Epince. Préposi- 
tion. 

VERTICALEMENT 
1. Couverture de campagne. — . 
2. Vouer des considérations tins dis- 
tinguées. Pins léger quand on le dou- 
ble. - 3. Opérée & FcriL Sa plaie est 
superficielle. - 4. Ne peuvent étaler 
1e grand jeu pour la réussite. Prin- 
cesse dévorée des yeux. - 5. Moitié 
d’un sujet facile & doubler. Pas cou- 
rante. - 6. Dans l’Hérault. Poly- 
chrome. - 7. Préposition. Qualifie 
one presse è vis sans fin. - 8. Copu- 
lative. Possessif. Se trouve dans plu- 
sieurs jeux, y compris ceux de 
l'amour. — 9. À fait, jadis, autorité à 
l’Est Cave bas de piaf and. 

Solution du problème B- 4081 

Horizontalement 
L Entonnoir. - IL Ane. Na. — 
HL Alcootest - IV. Mainlevée. - i 
V. On. Ce. - VL Nie. Gant - I 
Vn.An.Minmt-VHLRsc.Fi!- 1 
DC EOR. Minus. - X. Usitée. Go. 

- XL Reçu. Rien. 

Verticalement 

1. Examinateur. — 2. La. In. Osé. i 

- 3. Tacite. Fric. - 4. Onon. ML 
Tu. — 5. Néologisme. — 6. Tenan- 
cier. - 7. EV. Nil - 8. Insectîfugc. 

- 9. Ratée. Tison. 

GUY BROUTY. 


SOLIDARITÉ 

ÉCOUTER L£ SILENCE. - *Us 
vieux no parlent pas ou alors sim- 
plement parfois du bout des yeux, 
même riches Ss sont pauvres» , 
chantait Jacques BreL U est vrai 
que, pour la plupart des personnes 
figées, le principal problème est la 
soütude. Un sSence journalier que 
des visites ou des coups de télé- 
phone rompant rarement L'asso- 
ciation Les petits frères en est 
consciente et recherche des 
« écoutants bénévoles ». Les per- 
sonnes intéressées peuvent télé- 
phoner au 48-05-79-91 ou passer 
au 127, nie Saint-Maur, Paris- 
11*. 
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îe un luminaire 
200F on peut se 
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On le dit? Alors, on le dit: chez KEA on est 
particuUèresnent branché, câblé, aïïmné sur les hnnfnaîr es-. 
Certains prétendent même que, vu les prix, on a t fiqjcp c t& . 
Des jaloux, sûrement. Parce que pour moins de 200F, . 
en général, on trouve plus grand chose- 





Lampadaire I 

ré«3ableen 1 

H. 112 cm. Blanc; j 
rouge vif ou mûr. I 

120 F 




Bouge vif noir, 
Waavbkuvit 


vert oa jaune. 


--inr» 




de vous faire grimper au plafond tout de suite: ü yen a 
à partir de 45 F. Et même, pour les spots, à partir de 38 F. 
Les appliques suivent le mouvement et les lampes, 
b* kmrnfldaïres s’accrochent oour rester dans la course. 


Y compris quelques modèles exclusifs & halogènes et £ 

d'un design très contemporain. prat! 

Autre avantage, pieds et abatjour étant pour la plupart lamj 
vendus séparément, vous composez vos lampes comme 
vous voulez. En jouant sur le style, les formes, les couleurs 
le choix n’en finit phis. Si vous avez besoin de nos 
lumières, n'hésitez pas : comment suspendre un plafonnier 
où placer un rail, comment déterminer le bon nombre 
de spots, nous vous éclairerons. 

Hsscntfous ces Suédois 


Et, pour une fois, chez IKKA, vous n’aurez 
pratiquement rien à. faire. Ce n’est pas en montant nos 
lampes que vous attraperez des ampoules. 


IKEA 


21 LE CLOStAüX-PMS, US! 
üi CIRE C2AL BOBIGNT 2 . 




H -DIM: WM9H. Si RESTAURANT - PARADIS D'ENFANTS 
LX-ENVEUN. TÉL. (7) 8792326. LUN. VEN: 1020H - SAM: MO H. 
g g RESTAURANT PARADIS D'ENFANT. 
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LE CARNET DU 


- Oa sous prie d'annoncer k décès 


M- Loin ABDOUCHELL 


La cérémonie religieuse et rblraina- 
tioo sc feront au cimetière de Saint- 
Cloud (Hauts-de-Seine), avenue du 
MarécfaalrFoch, le vendredi 25 octobre 
1985 à IS heures. 


De la part de sa famille et de ses sam- 
breuxamis. 

Cet avis tient lieu de faire part 

1 1, rue Tbéoduk-Kibot, 

75017 Paris. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN & O • 

320 - 74-52 


- Le docteur MfcWBamcar, 
Guillamne et Sophie Barrier, 

Le docteur et M*° Jean Mahé, 

M" Rémi Bar ricr, 
ses sœur», beaux-frères, 
bcUes-sœura, 

Et toute la famille; 

ont b doukar de faire pan du décès de 

M- Michel RARRIER, 
néeDaniaBeMabé, 

sur v en u à Sèvres le 23 octobre 1985, 
dans sa quarante-septième aimée. 

La cérémonie rdigjeiae sera câébrée k 
vendredi 25 octobre A 8 h 15, en l'église 
Saint-Romain de Sèvres, avenue de 
l'Europe, suivie de l'inhumation au 
cimetière de Pkmsnt (Puy-de-Dôme), 
vers 16 heures. 

6, avenue Henri- Régnault, 

92310 Sèvres. 

61, boulevard Makaherbes, 

75008 Pari*. 

63380 PtossaL 


— M" Paul Bcrtliier, 
et ses enfants, 

ont h douleur de faire part du décès de 


mtatre plEmpateatiaire (ER) 
docteur âs lettres, 
officier de la Légion d'honneur, 

officier du Oufeaun Akouîte, 

survenu le 21 octobre 1985 dans sa 
quatre-vingt-unième année. 

Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées dans l’intimité familiale à 

BeaumomtanrOise, le mercredi 23 octo- 
bre. 

Plateau de BettanaSaü, Maroc. 

14, place de la Libération, 


depuis 1840 

Pour votre Société 
papiers à lettres et 
imprimés de haite qualité 

Le prestige 

d’une gravure traditionnelle 

Ateliers et Bureaux: 

47, Passage des Panoramas 

75082 PARIS 

m 4L36JM8 -45.08JUU5 



nnoncci cuwees 


OFRRES- 

{. D'EMPLOIS 


COMMERCIAUX (H./FJ 

— ayant goût des contacts è 
haut niveau, 

— formation soaur és. 

■ — rémunération motivants. 

TéL : 500-24-03, poses 41. 


DEMANDES D'EMPLOIS ' ■ 



TECHNIQUES EN FRANÇAIS 


MANAGER P.M.E. 

Formation supérieure (Ing. + GesL) 

15 an* expérience Chef entreprise 

jnrw 

- ïirimiri p ênaiùc a MA f* bâtimcpl z 

- Services; 

- Ingénierie. 

RECHERCHE 

DnECTION FRANCE OU ÉTRANGER 


Jauna homme 
r h n r rha j i >j 

dm magssMsr manutantton- 
naâa légion parirtsrwM. Ubra da 
alita. Mvsau d'études OEJ>.C. 
D40 bb 4 da a oUg, mffitataa. 
TéMphonsr au 822-21-13 la 
tournés ou 827-88-60 après 
ISA. 


J-H- 24 ans, VBOEUn, ch. 
porta stable dans mages, hi-fi 
haut de gamme ou fnstnan. da 
mus. Ub. da suite. 274-67-75. 


OPÉRA 


Part, vend è l’Etang-*»- ViBa, 

I danS réakJancs stand., avec 
tannin, prou. gara, école». BER, 
appt 127 ne. séjour dbla. 
nom 1 + 3 chfaraa. n» Mm 


A 20 KM AK 

TV 1 , batte propriété 1,3 ha. vBa 
prov., 3 chambras, piadna. 

VALEUR 1.600.000 P 
VENDU S/VALEUR 1.150.000 F 
Téléphona: (91) 37-05-21. 


beau Z pce», tt en. 
balcon, pMn aoleïl. calma. 
B*ét,ue. 

Notaire 501 - 54-30 

LEMATM. 


40 un* 3 chtxea, cave, «Ma 
partira, s/«oL Px 820.000 F. 
Téléphona : 958-55-40. 


Pour e n se mb le personnel 
hauts d iri geant s et employée 
importante O- ffancams pétrole 
rech. appts. stucSos, vfltas, es- 
téno ri ss km et moyen, 2 è 
SP. Offre z 503-30-33. p. 12. 


fïàéil'iiUé* 



PANTHÉON 2 P. 

l, w.-c. à ref a ire. 4* ft, 
MC. GAR8I - 567-22-88. 




M> FRXES-DU-CALVAKE 
4 glècra . tt cft (anv. IIO m»).. 
880.000 F. Apr. 19 k : 357-67-22 
ou 357-3469. 


PARC M0WT8OURK 
PartcuBor vend studto 23 m*. 
0* sans sac. Métro ISO m. 
Immeuble p. de X. 230.000 F. 
TéL la soir : 663-16-30. 


PRÈS DENFERT, 120 m* 
Sé 4- 3 chbres + patio, jsrdèi 
«f W ror. calma, charme. 
1.670.000 F. 644-99-07. 


Etude chercha pour CADRES 
vMes nos banL. kwar garanti 
(1) 48-89-89-66 - 42-8367-02. 



II.TMUiiM 


Nice, 4 P., gd stand., quart, ré- 
aid_. vus impre na ble aur mer. A 
200 m. Baie des Anges, prom. 
des sngl. 900.000 fTtÎH. (16) 
93-83-72-15, mit-, soir. 


Bormas Ver, studio 4 psnu. 
accès dkect mer. 260.000 F, 
Téléphona : (Il 45-66-63-88. 


pavillons 


Part, vd chalet 50 itf sur jar- 
«ttn, 2 chbres -+ rijor + s. de 
b. + cuis. T. : 239-67-26 da 
13 h è 19 h. Px 12a 000 F. 


Près BÉZERS et CAP-D*AGDE 
Propriété sur 2.700 m* 
R.-Q-CM. : hafl. gd studto + 
>. ul ai n a, safla d'eau, w.-o. 

1* raVEAU : salon, safla A 
man ger, cuisine aménagée, 
w.-c.. 2 grisa tsrrassas. 

2» MVEAU : 3 chbres, salle da 
bains, lingerie, w.-c» chauffage 
électrique. Habitable da auto. 

Con fort. 

PROC NET : 9004100 F 
TéL -. 16 (67} 23-03-1 S. 


appartements |[ 
achats 


villas 



Achète ap par te ment 2 pièces 
bnmoubie neuf/ interphone 
5*. 6-, 7*. 13*. 14“ 
Téléphona : 335-03-30 
43-35-03-30 
(nouvatte numérot a tion}. 


Prox. CASSIS- 13, part, vd 
mata. 230 m 3 4- 200 (ri* s/soi, 
gar» tan. 6.000 m* arboré. Px 
1.200.000. T.: 285-18-00. 
p. 14-66, M. SflmanL 




RELOGEMENT URGENT 

4/B pce», tt dt, 90 m> + 
mima avec travaux, bien, bon 
atand u M» 

Téléphone : 252-01-82. 


PORTE DE VERSAILLES 
S P-, loggia sur verdure. 
2 paît. imm. 82 râsdandaL 
2- 160.000 F. 

Ag. BRANCK3N. 57573-94. 


locations 
non meublées 
offres 


11- STUDIO, cuti» douches 
W.-C.. ET. NEW. 1JS80 F m 
LOCATION VENTE. 722-78-99. 


échanges 

SÉÜ^ 




(12 519 h]. 


maisons 
de campagne 


THOCADÉRO. r* 
■taié. 126 m 1 . 
2 ch.» 2 bna. h 





tri. gd 

î'v + | ne aomtr 
* **" 1 chand da 



viagers 


LAPOBS 554 - 28-66 

SPÉCIALISTE VIAGER 
364, r. Lacourbe, Paria-16*. 


Beau 3 P» tt cft. imm. mo- 
dem». 12- arrdt. 150.000 F 
cpt 4- 3300 occupé coupla 
76/82. viagers Crut. 26519-Sa 


F. CRQZ - 286 - 19-00 

8. RUE LA BOÉTTE-8- 
Ccnsatt 48 ara «rexpériwice. 
Px rames ti daacéss gar antis» . 
Etude gratuite dlecrète. 


handda Hâtes, imAimas 
. dations»» but tarant. 
TéL A.P.P.EJ- 76 
260-22-30L 


EEHS 


RUE COYSEVOX p^BAMoouAinra 

-- amtS P ager ?? "Ü* IWNuaa PrSV?. sur 1 ha ds 



Immobilier d’entreprise 
et commercial 


s/ sol 70 m* po— lM a oom- 
meros. bureau ou habitation. 
563-4578-500-64-00. 


tarr. dos. 12.000 F/m* 

*41. 374-84-10 OU 82-74. 


locations 

meublées 

demandes 







locaux 

commerciaux 


M“ Marcel BagfrCesbron 
et Icare enfants, 

ont k grand regret de faire part du 
débit de 

Maurice CARGELÏ^ 
née MfotHw Lègue, 

smveflB le 30 ju91et 1985, dns 38 

qaatre-vingt-ncnvièn» année. 

Une mette sera cââirée k 30 octobre 
h 12 heores ai rtgfac Notre-Dame 
d’AntcuîL 

Cet mit tient Gca de fiüre-puL 

17, roc Monge, 

75005 Paris. 

7, boulevard Balhkr, 

75017 Paris. 

91, nicdeCoiircelks, . 

75017 Paris. 


St-Nizieple-D£tert (01). 



— M. et M" François Calmez, 

M. et M-tticaks Grimai, 

M. et M" Marc Defiadas, 
les «fonts, 

Pierre, babdDe et CbristianeCdmez, 
David et Alamndix Grimai, 
MMrieetFkreateD dn d n, 
tctpctita-cnf&ntx, 

M— Albert finhiomi, 
sa mère. 

Le professeur Robert Camoin, 
Madame et kan enfants. 

Le doc t e ur Alain Giabicam et set 
enfan t s, 

set faire, saut, bcaa-faère, neveux et 
altai i 

«ait la tristeste de vt» faire part de la 
mort de 

M- Jeu DEFRADAS, 
née I (H— r riiMr—1. 


décédée le 20 octobre 1985, à IUge de 
soixante-cinq ans. 

L^nlmmarion acu Eeu dans nntimitd 
è Paris an c û nc ti èin Saim-Vmceat. 

55 bis, avenue da Bab-de-Vcroères, 
92160 Antcoy. 

12, rne Lèo-Debbca, 92330 Sceaux. 

116, avenue SafaMùcup&y, 92160 
Antony. 


— Le CNRS a le mgret de von faire 
port du décès du 

Profcsacnr GastonDUPOUY, 
membre de Dmtitnt, 

«ncka directeur gfoénd du CNRS, 

survenu è Toulouse. k21 octobre 1985. 

{Voir Je Monde du 24 octobre 
1985.) 


- MaguiWed, 
sa fille, 

Adefine et Pierre Drcjtfos 
Et leurs enfants. 

Set neveux, 

La famDles Gorfine et Jandsoa, 

ont la douleur de faire part du décès sur- 
rénale 11 octobre 1 985, dans la quatre- 
vmgt*biiïti£aie année de 


M. Joseph UVSCHTT Z. 


L^n hnmati on a eu fieu dans la pha 
jdùsdc uituiui£. 

85, boukrard Marat. 75016 Paris. 



Votre a d ress a canunanSsAs ou 

SiEGE SOCIAL 

bureaux, secré tariat, télax 

coNSTinmoN stes 

Prix oxnpétttifx. Débris repidaa. 


Ventes 

RNE DE COYSEVOX 

Local è aménager 80 nf + 
s/aoL 70 m> poss fcl u com- 
merce. bureau ou habitation. 
563-46-78 - 6004544». 


Ctaxnrétafë 






- Jacques Màîtiû d’ Aigûtpasc. 

née Omre C andeB er , ko ^xxae, 

M“* Bernard Robert, 

Et ms esfamget peâs-enfasts, 

M* 1 Jacque&ne Bmrtni d'Aig u qi ei s e , 
JeandeTnrckhemi. 

M. Yves Martin {TAigaepeae, 

Etres enfants, 

M.etM M JeanL4NÜCbevaficr, 
EtleurfiDe, . 
aaeteMts, pcuts-eniann 
et arrière petitàenlants, 
om b tristesK de faire panda décès de 

M.faequa MARTIN D’AIGUEPERSS, 

cberêlkr de k LM»' (HklBHIW. 




«fai Syndicat national du caoctcbouc, 

SDivesn à Rouen k 21 ^octobre 1 985j 
dans sa qu a tiw rîiigt rs. «h ann é e . . 

Un service refigiesnx sera e6iai6 en 
régBse Ssâit-Jean- Bap tiate de Neuîfiy, 
158. avcnac Charfes-de-Ganli e, i 
NcuiHv-«nr-Sciiic. 

kySS^octofere, 1131130. ■ 

Cet avis tient üca de faire-pait. 


_ lato, Josette, Bertrand 

Ve** 

Et knr nombreuse famille, 

ont r imia eige doakur de faire 
décès «cddaitid, survenu A f 
douze ans, le 21 octobre 1985. 

lut sîmfa 


part du 

Sge de 
de leur 


■7nN41> 


JP - v 

■* .....i ti»e 

• ‘ f .-sr-.s^FA 
..**■■*" ' . - ii. •^'9 

- ‘ rî 

. ;; r i - 

*' '*■-** **>-■ 

: r-* » 






26, avenue hmoder, 
92200-Neufllv-MF'SciHL - 


- M^* Marguerite Erhaonn. 

M. Robert BaHhicbe, 

M^ Marie-José Detanooy, 

MM. Gaurat et Mcntalban, 

La techniciens de b SW Matra et les 
élèves des co rna sup érieurs du CNAM ■■ 


de faire paît du 


M.OmmaneNTOAYE, 

s ur re un A Bamzyfa, le 18 septembre 
1985. et se joignent A sa famuk pour 
inviter tau sa amis A k garder vivant 

tollW HI Mlif 


Nos abonnés, bénéficiant tT une 
réduction sur lis insertions du 
- Carnet du Mande -, son priés , de 
joindre à leur envoi de texte une des 
derrières bande s pour Justifia- de 
cette rptaiisi. 


iAeriR 


' Pour k 

rappel à Dieu 


M-YvcsGUIOMAR, 


Une messe sera c flfb t fe A son imen- 
thm. k samedi 26 octobre A 10 heures, A 
SaintGetmanHUPiTArbreilCL 

Que sa' y — «u » et lointains 
venaient bien dy mûr par k panée et la 



nouveau 




ot 


Hôtel dos ventes, 9, rtw Drouot. 76009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 
frfe—Hf «MnhimleMie narmanifn : 778-17-17 


Compagnie des commtssaireB-priseurs de Paris 

La o p d i k rt amont üca h..«Ét des mate», de 11 A .3* heures, 
eaaf l rn Br e tin aep ertlrmBiva; * expokmatodefarvrate. 

EXCEPTIONNELLEMENT VENTÉ LE DHM ANCHE 

SAMEDI 26 OCTOBRE 

SL 14. — 16 h Tapi» 19* iet 20» rièd n, capavendr.il h A 18 h sam. Il b 
4 15 b -M* CORNEITE1ÆSA1NT-CYR. 

DIMANCHE 27 OCTOBRE 

S. L - Tableaux modenxa. Art abstrait 50/60 
M* CHARBONNEAUX. 

SL 2. - Antique». - M- PESCHETEAU, BADIN, FERRŒN, 
M. Surine, expert. 

S. 3. — Atefier Adrienne Joodard (> vente) -M" BONDU. 

S. 4L:— ExtiEme-Orient. - &*■ BOISGIRARD, 

S. SL - Ateticr-FcrnandPîct (Invente). - M* BOSCHER. 

S. 6. — Vente «Tatefim Dana et Gonçalvo - M- BINOCHE, 
GODEAU. 

SL 7. - Tapfad\Mcmana-M*R0GEONL 

& S. - Bijoux, Aijcrteric-M-RIBEYRK 

LUNDI 28 OCTOBRE 

•S. L - Tkpn iPOrkot - M" ADER, PICARD, TAJAN, M. Bertbéol, 
expert. 

•SL 8 Ma - Timbres, marqua portaks-M*ROGEON. 

S. 12. - Pipes. - M- BOISGIRARD. 

S. 15. - Dessins et tabkanx moderna - M" ADER, PICARD, 
TAJAN, MM. Pacitti, Meiédmi», de LoveDDOort, experts. 

MARDI 29 OCTOBRE 

S. 4. - 14 b 30, tabkanx. meubla , objets d*art expa k 28-10 de II h 
à 18 h. - M* CORNETTE DE SAJNT-CYrT 

SL 3L - TtHeanxandeus-M'.LOUIttŒR. 

S. 6L - Faïence et porcelaine du 19* a, meubles et objets d’art du 
18* s. - M- COUTURIER, de NICOLAY. 

SL 7. - Art Islamique -M" ADER, PICARD, TAJAN, ML Arrache, 
expert. Expa lundi 28 de 11 hA 18 h,salk*2 çt 7. 

S. S, — E s tamp es. ob jets d’art et Jammli ii m viif 
M- PESŒETEAU, BADIN. FERRIEN, M. Bfauscbong. 

S. 18l - Oeuvres de M. Bunutt-Provïna et J Am Bouchez . 
M" MILLON, JUTHEAU, M. Camard, expert. 

SL 13. - Tabkmu, bibelots, mobOier-M* BOISGIRARD. 

MERCREDI 30 OCTOBRE 

S. L - Armes. soavexniB tustoriqius - M“ ADER, PICARD, TAJAN, 
ML Dudnroo, expert. 

S. 2L - Tibfeanx, objets d'art, meubla -M* BINOCHE, GODEAU. 

S- 7. - Suite de k vente du 29-10, salle 7 - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. 

*S- S. — Suite de k vente du 27, mlk 2 - M- PE S C HE T E AU. 
BADIN, FERRIEN. 

JEUDI 31 OCTOBRE 

S. L — Bgonx, orfèvrerie, coupes de couixc-M* DEURBERGUE. 

S. 7, - Stcdcln vente dk 30-10, saUe 7 - M- ADER, PICARD, 
TAJAN. 

S.M. - Bon meobkt, objets nofaifieb - M* ADER, PICARD, 
TAJAN. 

ÉTUDES ANNONÇANT IES VENTES IME IA SEMAINE 

12,nie Ftvart (75002) .261^007. 

5 t5 ngde ^ Boétk<75008) ,74a-7ML 

BCMSG1XARD, 2, ræ de Provence (75009) , 77041-36. 

JL-P h-stB. BONDU, 17, rue Drouot (75009), 770-36-16. 

BOSCHER, 3, lued’Anüxnse (75002), 260-87-87. - - * . 

^ X. 134, Fg Str Hoaoré (7 5008) , 359^6-56. 

DEURBERGUE, 19, boulevard Montm artre (75002). 26 1-36-50. 

LUUDMER, 18, me de Provence (75009). 523-15^5. 

(75009), 2464644. 

* a 

SS52SF» ,^rw4ePW7»» (75009)^ 7704MML 

ROGEON, 16, rue Mite» (75009) , 878-81-06. 
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cbfllet Mnrt» rtoBOA B » «VT avaient ramone le 

T°*V°' I® clotor a'a^îSnttrffem^ à'^mdo2^p^i^a. A 

CEE : hausse du chômage en 
septembre 

^^C’tS?5 d t^ aj8Se CQnt5nue * «ww à parule chômage 

CEE -rmo&w ta Grèce - a augmenté ûo\A% 
12 *" ® e P* wnbra P* rapport à août pour atteindra 

^ ^ ** -P» rapport A la 

££££" ?" J* P""* * la» % en août i l 1.1 % on 
^ten*re^« cour» des douze derniers mois, le niveau de 
fai blemen t augmenté de 1.3 % alora 
STÏVyPïi 1 ? 8 ? etSQ P tWT *ra 1984 la progression avait 
- L f' a * tni00 P» pays montre que le chômage à 
ï+T*îf W *i2 «P*5 n *» en RFA (+ 1,6 96), en France 
R^'LïiLfî 1 A ■“ Uoambourg {+ 3.4 96). au 

33 96) et au Danemark {+ 03 %). mm B a 
*>•« **** <“ ** » Pt « 

Crédit agricole américain : 

première perte historique 

Le F arm C rédit System, réseau de financement du mondé agricole 
mk Etats-Unis, a subi au trofeâème trimestre 1985 une perte de 
522 millions de doflara (contre un bénéfice de 126 millions Tannée 
precedente pour la même période) qui devrait - conduire à la 
pramiwe perte de son histoire depuis la « grande dépression » de 
l?? 9- ?.? 33 ' D * oreset déjà, cette parta globale sera supérieure aux 
400 miffions de doflara de déficit jnftfefammt attendus pour 1985. 
Avec 74 miffiards de dollars de prêts accordés dans les secteurs 
agricole et agro-aümentaire, le Farm Crecfii System défient è lui 
seul le tiers des engagements bancaires 1210 rraffiards} consentis, y 
compris ceux dasétabBssemema de crédft traditionnels. 

Pétrole: baisse des résultats des 
grandes compagnies 

La baissa des prix du pétrole, celle daa coure du dollar et las coûts 
du vaste mouvement de restructuration engagé dans le secteur ont 
sérieusement affecté les résultats des grandes compagnies 
pétrofières. La plupart daa groupes, notamment aux Etats-Unis, ont 
annoncé pour la troisièma trimestre uns chute sérieuse de leurs 
bénéfices, voire une parta, et prévoient une aimée 1986 médiocre. 
Exxon, la numéro un mandat a vu ses bénéfices davanuer de 22 96 
au cours de ce trime s tre et de 25.2 96 au coure des nerf premiers 
mois de l’année. Le numéro deux américain, Mobil, a, lui, enregistré 
une perte nette de 116 méfions de dollars, fiée à la restructuration 
da sa filiale Montgomery WsrtL Quatre autre compagnies ont 
également annoncé des bénéfices en baisse : Philips {- 84 96). 
Shell Ofl, filiale américaine du groupe Shefl (— 18 96),. Amoco 
(- 18 96), Amerada Hess 1- 10 96). De son côté, le groupe 
bri t an niq u e BP a lancé un appel d'offre aux banques afin de 
restructurer sa dette, es t im ée à 33 miffiards de fivrae (près de 
40 néSards de francs) fan damier. 


Huit organisations minoritaires de plusieurs pays 
condamnent le «credo libéral» de la Commission européenne 


SWt oipriaffioBs agricoles 
aduritains de Frasccy ends 
«Bd de B dgis K, fADmapie 
fédérale, des Pays-Bas et 
■PAatridie ont pifs position sia- 
le livret vert présenté per, la 
Commission européenne,' 
consacré à ne réforme de la 
pofittgae agricole comamncw 


Après un sémi naire de data jouis, 
les 21 et 22 octobre & Péris, cette 
• coordination paysanne > estime 
que «la politique préconisée par le 
Livre -vert s’inscrit dans la contt- 
radié d’un modèle économique fon- 
cièrement libéral », le même modèle 
qui a. sondait aux impasses 
ac tn d ks. « La Commission se voit 


écrit la coordination, pour laquelle 
ce constat ne constitue « ni une sur- 
prise ni une nouveauté». « La Com- 
mission prétend innover en. prenant 

négligés : aggravoUor^ de^Ia* situa- 
tion de l’emploi et dégradation de 
f environnement ». nuis le maintien 
én * credo Obérai» permet de dou- 
ter de sra bonnes intentions. 

Le marché serait, pour la Com- 
nrâswn, « le principal, sinon le seul 
moyen de résoudre durablement le 
problème des excédents », d’oà un 
désengagement an niveau des prix 
de soutien, une baisse des prix & la 
production, un alignement sur les 
cours mondiaux. le «coordination» 
estime encore que les mesures struc- 
turelles envisagées par la Commis* 
aion serviront, comme par fas passé, à 
les petits et moyens pay- 
sans. 

Oe «credo Obérai», poursuit la 
«coordination», nie deux évi- 
dences: 


- une minorité d’agriculteurs 
européens a. les moyens de s'adapter 
au marché ; la grande majorité, et 
plus encore dans l’Europe à douze, & 
partir de 1986, ne peut que subir, 
dans la logique du marché, la dooti- 
nation de l’agrthafimentaire ; 

— la demande en produits agri- 
coles est en permanence soumise è 
des impératifs politiques et commer- 
ciaux sur lesquels les agriculteurs 
n’ont aucune prise. 

Aussi la « coordination » 
réaffirme-t-elle que «ses proposi- 
tions de prix différenciés garantis- 
sant le revenu pour un volume de 
production par travailleurs consti- 
tuent la seule alternative accepter 
ble. socialement et économique- 
ment». 

Dans le débat qui a suivi, 
ML François Clac, français, direc- 
teur départemental de Fagriculture 
de Paria, présent en tant qu'expert, a 
fait remarquer que deux philoso- 
phies s'affrontaient : celle de la 
«coordination», fondée sur la réduc- 
tion des inégalités ; celle de la Com- 
tn «agirai fondée sur la compétitivité. 
Ce à quoi M. Bernard Thareau, par- 
lementaire européen, secrétaire 
national adjoint pour ragriculture 
du PS, a répondu que la politique 
agricole comrnnno (PAC) actuelle 
aggravait les inégalités et appuyait 
un modèle d'exploitations dont la 
compétitivité était loin d’être prou- 
vée. Pour le représentant du groupe 
Arc-en-ciel, au Parlement européen, 
M. Haïmes Lorensen, « la coordina- 
tion na rien contre la modernisa- 
tion, gui facilite le travail et réduit 
le temps qui lui est consacré ». 

L’Assemblée européenne doit, 

dans ks prochaines semaines, se pro- 
noncer sur des propositions de la 


CommîssîocL Ken que le dossier 
apparaisse comme déjà «boudé» et 
orienté par le livre vert, M. Tha- 
reau pense que tant l'Assemblée de 
Strasbourg que le conseil des minis- 
tres peuven t modifier les orienta- 
dons. Déjà, a-t-il remarqué, les Etats 
ont refhsé ralignement des prix agri- 
coles sur les {six m ondiaux, car 
aucun pays en Europe ne peut le 
supporta, ni poétiquement ni Éco- 
nomiquement L'idée de modulation 
des prix, estime encore M. Thareau. 
fait son chemin, au sein des forces 
de droite comme de gauche. Enfin, 
et ce n’est pas le plus négligeable, 
l'argent n’est pas un problème : avec 
le même budget, dont la progression 
est aujourd'hui limitée, on peut faire 
autrement a mieux. 


• La « coordination » co mp r e nd : 
PU aion des exploitants familiaux 
(UDEF) et le Front uni des jeunes agri- 
culteurs (FUJA) pour la Belgique; 
Banerublan, pour la RFA; rUokm des 
paysans de montagne autrichiens 
(OBV) : le Comité pour une mejUeore 
politique laitière (VBZ) pour les Pays- 
Bas; b Confédération nationale des 
syn dicats de travailleur* paysans 
(CNSTP), b. Fédération nationale des 
syndicats paysans (FNSP), le Mouve- 
ment rural de la j eun ess e c hr é ti enne 
(MRJC) pour la France. 


BAISSE ATTENDUE 
DU REVENU AGRICOLE 
EN 1985 

« L’année 1985 ne sera pas 
satisfaisante sur le plan des 
revenus par rapport à 1984», a 
déclaré & l'Assemblée nationale,. 
M. Henri Nallet, le mercredi 
23 octobre. Interrogé par 
M. Alphandéry (UDF), qui fai- 
sait état d’une prévision de baisse 
du revenu agricole de 8,2 %, selon 
ÎTPECODE (Institut de prévi- 
sions économiques et iuaaciêzei 
pour le développement, proche du 
CNPF), le ministre de ragricul- 
ture a répondu que « l’INSEE 
considère comme possible, mais 
sans l’avoir encore déterminé, une 
baisse de 5 % ». Les autres 
sources d’estimation (chambres 
d’agriculture, bureau, agricole 
commun aux organisation agri- 
coles majoritaires) s'accordent 
généralement sur une baisse pré- 
visible de 5 à 10 %, tes chiffres de 
moins 6,5 % et moins 7,5 % étant 
le pins souvent cités. 

En 1984, le revenu agricole 
moyen par exploitation avait pro- 
gressé de 4,5%, du fait de la 
récolte céréaiiéro du tiède, mais 
aussi de la décapitalîsatian en éle- 
vage. 


SOCIAL 


Accord chez Chrysler 


UNE CONFÉRENCE SUR LA DÉFORESTATION 


Une conférence internationale 
ponr fa protection de fa forêt re réu- 
nira à Paris pendant, fa première 
semaine de février 1986, a annoncé 
M. René Souchon, secrétaire d’Etat 
à ragriculture et i h forêt. Cette 
conférence, organisée à l’initiative 
de M. Mitterrand (le Monde du 
24 octobre 1984), doit rassembler 
dans la capitale française ks respon- 
sables politiques des pays concernés 
parla déforestation, quîl s’agisse de 
fa forêt tropicale menacée de surex- 


ploitation, ou des forêts tempérées 
attaquées par 1e feu et Ira «pluies 
acides». 

L’annonce de cette conférence a 
été faite à l’issue du conseil des 
ministres du 23 octobre, an cours 
duquel M“ Bouchardeau, ministre 
de renvinumemenC a présenté une 
série de mesures de lutte contre les 
pluies acides, fondées sur les conclu- 
nous du rapport de M. Jean Valroff, 
député (PS) des Vosges. 


Les négociateurs de Chrysler et 
du syndicat de rautemobtle améri- 
cain (United Automobile Worirers, 
UAw) se sont mis d’accord, mer- 
credi 23 octobre, à l’issue de 
quarante-deux heures de discus- 
sions, sur un projet de contrat pour 
les trois années i venir : te texte doit 
être ratifié ce jeudi par le comité 
exécutif de 1*UA W, a dimanche par 
les syndicats locaux. Les 
70000 ouvriers de Chrysler, en 
grève depuis le mardi 15 octobre, 
devraient repren d re le travail hnxh 
prochain. Les 10000 ouvriers cana- 
diens ont déjà, de leur côté, accepté 
ce» p ro p o si tions. 

« Nous avons obtenu un aligne- 
ment sur les accords signés avec 
Ford et General Motors » (en 
1984), a annoncé le président du 
syndicat, M. Oweu Bieber. Les 
o u vriers recevro nt une augmentation 


des salaires de 2,25 % en 1986, phu 
une « prime de rattrapage», en 
compensation des «sacrifices» faits 
par les ouvrière au moment des diffi- 
cultés de Chrysler, de 2000 dollars 
(16000 F) pour les actifs, 1 000 dol- 
lars pour ks retraités, et 600 dollars 
pour les veuves. En 1987, les salariés 
recevront une prime égale è 2,25 % 
de leur rémunération globale anté- 
rieure (heures supplémentaires 
exclues), et, eu 1988, une augmen- 
tation de salaire de 3 96. 

Malgré ces augmentations, le 
pouvoir d’achat des ouvrière risque 
de ne pas suivre la hausse des prix, 
contrairement A ce que niAW pou- 
vait obtenir avant la crise de l'auto- 
mobile à partir de 1979. On ignore 
encore ce que le syndicat a ga gné 
sur le plan de fa securité d’emploi, 
qui était Feutre grand objectif. 



TTC 





lesprosde l'automobile 
ont toujours à qui parler 


J^^’après te presse spécfeBsée* 
m M le Groupe chanique européen 
DSM se place au 10*™ rang 


Mkm DSM se place au KF 1 * rang 
moncfiaL 

Cfe lïeàt pas teflemept le classement 
exact de DSM que nous voufion&vous 
faire connaître - encore qu*fl donne une 
jnâcatâon daire sur tes dimensions et la 
puissance de notre Groupe - mais bien 
la cx^nOrmation de sa vitalité et de ses 
nouvelles ambitions. 

‘Trouve’ puis mettre sur le marché des 
produits en avance sur leur temps”, c'est 
Fobjectif que DSM a fixé à fensemble de 
ses Divisions. 

Pour y parvenir, DSM accélère ses inves- 
tissements en technologies nouvelles, 
en recherches» en hommes - et la santé 


prendre des options sur te futur, à Féchelle 
de ses ambitions. 

Cest ainsi que les moyens en hommes - 
en matière grise - dans le domaine de la 
recherche sont consklérablernent 
augmentés: des centaines de jeunes ingé- 
nieurs de haut niveau (high tech) sorti; 
reautês actuellement 

S igne de cette volonté : plus que 
jamais, chez DSM, les “pros" de 
F automobile, en Europe et spé- 
cialement en France, trouvent en face 
d’eux des hommes ouverts à leurs pro- 
blèmes, qui parient la même langue- des 
hommes avec lesquels ils peuvent discu- 
ter des besoins de demain, des spécifici- 
tés des techniques de DSM et de leur 
évolution. 


JBj^éthodkjue, DSM dispose 
IN aujourtfhui de toute une gamme 
JL M de produits constamment amé- 
liorés, adaptés à f équipement intérieur 
des carrosseries et à leur protection 
extérieure ou destinés à prendre place 
sous le capot, là où huiles et chaleur 
sévissent 

Demain, DSM va présenter, une fois de plus, 
des produits “en avance sur leur temps”, 
résistants aux chocs, aux températures éle- 
vées ou d’une solidité supérieure de <fix 
fois à celle de fader et de deux fois à celle 
des fibres de carbone. 

En France, DSM collabore avec tous les 
constructeurs automobiles. R participe 
notamment au “look" des nouvelles Peu- 
geot et Citroën. 


DSM, c’est: 

• un groupe chimique e< 
au 10* rang mondial 
par son diinre cf affaires, 
(S5 miffiards FF± 

• six grandes Divisions : 
-produits chimique* 

• matières plastiques, 
-résines. 

-engrais, 

- transformation des pla 

- énergie (recherche et e 


DSM EN FRANCE 

Producteur européen. 

DSM cfispose en France de moyens 

de production, de stockage 

et a assistance et de laboratoires pour : 

• les plastiques et produits chimiques (!)• 

• les résines (2), 

• les engrais (3). 

(1) DSM France, Périsud - 5, me Lejeune 
92120 Montrouge 

(2) DSM Résines Fnance. BP 23, 95872 
Bezorts Cedex 

(3) ÜKF France, allée a Palissy 60000 
Beauvais. 


DSM 

CINE EQUIPE 
DE “PROS” 
DE LA CHIMIE 


DSM 1$ 
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OFFICIERS 
MINISTÉRIELS 
VENTES PAR 
ADJUDICATION 

RuMqnOAP, 

64b iu La Boétie - 663-12-68 


C Un tl de Hf WBsk, avocat à NonBy- 
■avSeiue (92) - 7, avenue de Madrid - 
tote a/aate inmob. Pilas de jnsioe, Naa- 
tem, JEUDI 7 NOVEMBRE 1MM Hk 

UNE VILLA 

nfawnfr .VILLA PRIMA VERA». Sotie 

àVAUCRESSON(92) 

2, rae AÜooard 

M. à P. : 65 000 F 

S*attr. M* Bagy, CJt, IfrÉm, avocat» as- 
tacâéa i Paria (1“), 18, r. DnpfaoC TH. : 
42.60J9.23 - M* Rctrôu, avocat, 20, ntt 
CamhŒL ftria (1*) - Ta avocats ne. tzüx 
fde ion. Nanterre. - S/Qeaz pour visu. 


Vente aux enchères publiques après L. B., an niais de justice. Nanterre, 
179-191 iT.JobôtCimUllOI 7 NOVEMBRE 1985, à 14 b 

UNE MAISON AVEC JARDIN A BARC (Enre) 

fondit « Le Village de rÊSjîse », DEPEND. — CONT. 17 A. 9S CA 

M. AP. : 100 000 F 

47 fais, ne de Strabngrcd A Nanterre - m : 721-49-95 - 725-21-13 - An greffe 
L g. L Nanterre- Sur kalieaa pour visiter. 


Cabinet de M* Etfc—e PraBaid. avocat an baireaa de Graaae _ 

VENTE AUX ENC HERES PUBLIQUES SUR SAISIE IMMOBILIERE, 

OU palais de justice de Gruse, le jracS 1 4 nor. 1985. A 8 h 30. 

L) UN APPABTïMENT à VÜMEUVÏ-LOUBET (1 E) 

ficw&t « Quartier la Mer ■ - MARINA BAIE DES ANGES 
<hnf nu m« i mm wK «Ktinminf • RESIDE NCE LE COMMODORE ■ 

(Lot 278) m 10-étg. et la JOUISSANCE EXCLUSIVE de la GALERIE ase A droite 
de raaoetsenr >L. et de la TERRASSE an droit dnaanr pignon de Pappt. 

UNE CAVE aa ra-de-piige (Lot 482) . entr ée . M • 

MISE A PRIX : 700 000 F 

m \ T txt T /A/n a T (Lot 589) an 12* étg. Ascenseur V et le droit à b 
Z.) UJN LUUAL JOUISSANCE EXCLUSIVE de la GALERIE aa 
droit du local et de la TERRASSE an droit du mur pignon et le droit d'accès achrif 
■n 12* fixa, par r*-***™ v - UNE CAVE (lot 504) aa * s/soi. cacaL W - BATI- 
MENT A- BLOCH. 

X TXT T /*VO A T (Lot 1092) an 12- étg. Ascenseur U et le 
— UJN LULAL droit à la JOUISSANCE EXCLUSIVE de 
la GALERIE (ou coursive) BATIMENT A - BLOC 1H - UN STUDIO (lot 1093) 
bu 12° étg. ascenseur U - BATIMENT A - BLOC m - UN STUDIO i l'entresol 
(lot 5033) escalier DSI. BATI MENT B -dan» en ens-im^ob. 

à VILLENEUVE-LOUBET (A. M.) 

Lie&dh « Quartier La Mer » - MARINA BAIE DES ANGES 
dénommé « RÉSIDENCE DUCAL » 

MISE A PRIX : 1 000 000 F 

S*adr. pour tous rens. l'après-midi 8 : M*£tkaae Draflbrd, 

avocat. I. boulevard d'Alsace 06400 Cannes — TéL : 99.06.01 


(Publicité) 


Sadété coonordak bnrasfaflkr et Lrâirs (mar-moBtagBe) 

Cherche 4 excellents vendeurs agents commerciaux. 
Commissions et honoraires tris importants. 
Téléphoner pour readex-nna : 

(93)24-62-09 
(93)5&44-67 
béons de bureau. 


ÉTRANGER 


LES PREMIERS RÉSULTATS DU PLAN D'AUSTÉRITÉ ISRAÉLIEN 

Le chômage en face 


Les Israéliens sont aujourd’hui 
confrontés à leur plus dangereux 
ennemi : on taux de chômage 
jamais atteint depuis 1966, déjà 
8 % de la population active en 
octobre, dans un pays où la cohé- 
sion nationale est indispensable à 
la conduite de la politique étran- 
gère. Mais tel est le prix de la 
lutte contre l’inflation à trois chif- 
fres, considère le gouverneur de la 
Banque centrale, M. Moshe Man- 
de lbaum, de passage à Paris la 
semaine dernière. 

Les premiers résultats du plan 
d’assainissement de l'économie, 
adopté le l v juillet en Israël, 
dépassent pourtant les prévisions : 
la hausse mensuelle «tes prix, de 
20 % en moyenne en avril et en 
mai, a été réduite à 3,7 % en août, 
et 3 % en septembre On attendait 
une. hausse respectivement de. 
10 % et de 5 %. La flambée de 
juillet, à 27 %, était la consé- 
quence attendue des trains d’aug- 
mentations très importantes des 
prix de certains articles — de 
50 % du prix du pain, de l'électri- 
cité ou des transport s en commun 
- accompagnant le plan de juil- 
let. 

Les exportations ont progressé 
de 6 à 8 %, malgré le ralentisse- 
ment du commerce mondial, 
tandis que les importati ons chu- 
taient fortement. Le déficit de la 
balance des paiements enfin, de 
3,8 milliards de dollars en 1983 — 
un niveau jugé insupportable, — 
sera ramené cette année à 1,9 mü- 
liaid de dollars, selon les estima- 
tions officielles. 

Mais ces résultats n’ont pu être 
obtenus que grâce à des mesures 
draconiennes. Le premier pilier 
du plan — la réduction dn budget 
de l'Etat de 5,3 % - a “permis de ' 
diminuer de moitié le déficit des 
finances publiques. 

Le deuxième pilier, le blocage 
des prix et des salaires, a été 
accompagné de la suppression de 
l’indexation automatique des 
salaires, héritée des Anglais en 
1943. La baisse du pouvoir 
d’achat qui en a résulté est esti- 


mée officiellement de 14 à 20 %, 
sekm que l'on prenne comme réfé- 
rence le shekel israélien ou le dol- 
lar, et atteindrait même 27 % par 
rapport à un panier de- monnaies 
européennes, «le plus stupé- 
fiant, c’est que les gens aient 
accepté », s’étonne encore, plus de 
trois mois après, M. Mendct- 
baum. 

Quant aux mesures monétaires, 
le troisième pilier, 'elles ont 
consisté à faire progresser les taux 


siou fiscale à près de 65 % pour 
ressemble des recettes de l'impôt 
sur les e n tre pri ses.” 

La méthode gradualistc a 
prouvé ses " limités. Partisan 
convaincu de l'a us tér i té « duré », 
.M. Mandelbaum, gouverneur 
depuis 1981, avait, dès juillet 
1984, préparé ce plan d'assainis- 
sement, finalement mis en place 
un an plus tard. Cet ancien prési- 
dent de là Banque de' développe- 
ment industriel d'Israël, profes- 


Les Israéliens se demandent 
si le plan de lutte contre l'inflation 
n’aurait pas trop bien réussi 


d’intérêt - à 7 % en termes réels 
par mois aujourd’hui, — alors 
qu’étaient supprimés les dépôts en 
dollars à court terme (moins d’un 
an). Prix pour l’économie : un 
arrêt brusque de l’activité, d’où la 
rapide progression du chômage de 
2 points en trois mois. 

L’ensemble de oe plan a été 
accompagné par une dévaluation 
de la monnaie de 18 %, tandis 
qu’à l’intérieur on introduisait un 
nouveau shekel, valant 1 000 she- 
kels anciwwi — nn« dérision tech- 
nique, prise en janvier, appliquée 
avant tes vacances, — préc i se le 
gouverneur. 

Seul un choc profond.. 

Trois mois après la mise en 
application du plan, les Israéliens 
se demandent s’il ne serait pas 
déjà temps de l’adoucir un peu. 
Le gouverneur tranche : « Nous 
n’avons pas le choix. Nous ne 
pouvons pas relâcher notre effort 
et revenir S l’ancien système. » Si 
l’inflation n’était que peu subie 
par les Israéliens, protégés par 
l’indexation des salaires et par la 
possibilité d’ouvrir un compte en 
banque en dollars, elle a particu- 
lièrement affecté les ressources de 
l’Etat — l’impôt étant calculé sur 
les revenus de l'année p r écéd ent e. 
M. Mandelbaum estime cette éro- 


senr de macro-économie à 
l’université de Bar-Ilan, en Israël, 
a pris conseil des théoriciens, tels 
MM. Paul Samudsau ou Franco 
Modigliani — récemment élu prix 
Nobel d’économie^ — venus , dans 
le pays à l'occasion de séminaires. 
Le Fonds monétaire international . 
— avec lequel Israël n’a pas de 
dette — a pareillement conclu, au 
terme d’une visite en février, que 
seul un choc profond permettrait 
de briser définitivement la spirale 
inflationniste.. Car le risque- 
demeure que les. hausses de prix 
ne reprennent sitôt te blocage 
levé. . . ... r 

Le plan de juillet a bénéficié 
d’un environnement favorable. A 
l'intérieur, l'existence <Tun cabi- 
net d’union nationale a facilité 
l’acceptation par le public de. . 
baisses de pouvoir d’achat très 
importantes. Au plan budgétaire, 
la fin de la guerre an Liban, puis 
le retrait de l’armée uraétiemic 
ont permis de réduire même le 
budget de la défense, de près de 
S %. Au plan commercial, la 
baisse du prix du pétrole a allégé 
de 8 % la facture d es importa- 
tions. Enfin, la dérision fies Etats- 
Unis de distribuer désormais leur 
aide sous forme de dons (et non 
plus de prêts à taux d’intérêt 
fixes) va, à terme, alléger les rem- - 
boursements pesant sur la balance 


des paiements, de 900 mOJËns de 

dollars aujourd’hui. 

C’est Ams la progression des 
exportations que M. Mandelbaum 
voit radoucissement possible 
d’une austérité qu’il veut mainte- 
nir à l’intérieur. D’une part, les 
exportations israéliennes seront 
plus compétitives, grâce à la com- 
binaison -doublement favorable de 
la dévaluation et de la baisse des 
salaires. D’autre paît, le pays a 
l’avantage d’être le seul avec qui 
les Etats-Unis ont conclu un 
accord de libre-échange, en mars 
dernier. Ainsi, non seulement 
FEtat hébreu est-il préservé des 
risques de protectionnisme améri- 
cain, «««fa encore vrit-0 son accès 
renforcé au plus grand marché du 
mande. 

Un produit sv deux est exporté 

C’est pourquoi M. Mande 1- 
hamw reste optimiste, malgré le 
ralentissement du commerce 
mondiaL Puisque un produit 
; israélien sur deux est exporté, fl 
suffirait que la demande étran- 
gère- augmente de 4 % pour com- 
penser le ralentissement de la 
consommation intérieure du 
même ordre, calcule M. Mandel- 
b&um. Un équilibre qui doit être 
atteint, si Israël veut éviter une 
-récession durable. 

: En effet, les Israéliens sont 
reconnaissants au plan d'austérité 
d'avoir stabilisé les prix, tes empê- 
chant de courir' immédlateme iit 
au supermarché dépenser immé- 
diatement un salaire dont le pou- 
voir d’achat baissait auparavant 
chaque jour. Signe de la stabilisa- 
tion de la monnaie sur tes marchés 
des changes; la valeur du shekel 
snr le marché noir a; elle aussi, 
fortement baissé. Mais le gouver- 
nement saura-t-il reconnaître le 
seuil critique Ai chômage, passé 
lequel l'économie sera longue à 
redémarrer? Une interrogation 
qui inquiète aussi M. Mandel- 
baum. « Les Israéliens ont dit 
qu’ils se sacrifieront. Mais com- 
bien de temps? » 

DOMUUfCBAROUCH. 
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You probably do...whether you know il or not. 

Speaking the Financial Times simply means 
speaking about the business world as one worid. 

The FT does ît every day. 

It tells you whafs ha^ening, gives an expert 
analysis of why ils happening and an unbiased 
comment uponit 


ActuaQy the FT does much more than that- 
too much forus to teflyou hère. But nowthat you 
know you speakour Iangua^,youTl probably want 
to check up foE yourself. 

FINANCIAL TIMES 

Europe’s Business Newspaper- 
London * Irankfurt - New York 


Luimu«ii u^u il. London . Frankfurt - New York 

Cbmaa Ben Hughes, Fmanrial Times (Eranœ) Lid, Came (TAffinies Le Louvre, 168 rue de Rirofi, F-75044 Paris GedexOLTO. 297 0630,7^:220044. 
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ENTREPRISES 

ORS AN acquiert . 
une nouvelle société de semences 
aux Etats-Unis 

d *; Lafa rse-Coppée «t du Crédit agricole, 

des semences eux 
do racheter une société de l’ Arizona. Western 
Ptent^eeder. ^éeafaée dm» la sélection des blés et des orges, 
k h^ÜT 81 ^ 1 : ORSAN entend développer ses activités dans 
Wés hybridea, on concurrence avec les sociétés 
** W 00880 »- &> 1984. ORSAN avait acquis 
**• semenC8S américaine* lmeïs,,soia, légumes, 
toureetacùvrtes <fenrobagei. Bi .1985, 8 a porté sa participation 
dans Je groupe semenctef français ClMye-LOckde 10% à 38,72%, 
toque! a acquis 70% da Agrar, prtncipata société espagnole de 

semences. 

SANORcède francs. Grâce è cette acquist* 

te contrôle do sa finale 

Dubemard Hospital . fiança, qui passera 1 da 450 è 

, „ . . . _ 700 millions dé francs. 

à lamencam Travenol 

La SANOF1, filiale «hygiàaa • • 

et santé» du groupe ELF- ELF s'associa avec Wffiams 
Aquhame, vient de prendre le 

contrôle, à 70%, de la société pour exploiter (tes gisemen ts 

5*b«Twd Hospital, affaire spé- amcEtats-Ums 

cmfisée dans la fabrication de 

sdutés et surtewt d'appareils è ELFAqurtaine et le' groupa 
i»age unique pour les perfu- américain WBbametAgnco Chc~ 
skms, les dialyses et la nutrition niicat). s'associent pour e xtra ire' 
artificielle,, a la firme américaine du phospfiéte 'aux .Etats-Unis. 
Baxter Travenol, leader mondtal Un accord â été signé le 
dans ces activités. SANOFî 23 octobre pour exploiter les. 
conservera 30 % du capital de réservi» de la North Carofir» 
Dubemard Hospital durait deux Phosphates Corporation (NCPC) 
ans. Depuis des années, (fiSaie de WilSamsL dont las 
SANOFI s'efforçait de se déba- gisements outre-Atlantique 
rasser de cette fifiate. héritée comptent parmi las plus sopor- 
das labo r ato ire s tabaz absorbée tarifs. Pour ce faire, Texas Gidf 
en 1979, mais néneusa, car (groupe EtF-Aqistune) absor- 
ïncapabfe de s'adapter à la nou- beraNCPCet,.en contrepartie 
veto technotogla des ma tériaux ELP cédera 15% dae actions 
souples. Travenol transférera sa Texas Gulf à WHSams avec un . 
technologie à la société fran- droit if «vtion de 4,8 % supplé- 
çaise. qui conservera son nom, montai res. L'accord prendra 
et investira 50 millions de effet avant iafirt de 1985. 


BOURSE 


SAIPEM : l'ENI en quête 
de capitaux privés français 


L'ENI, le groupe pétrolier ita- 
lien d'Etat, troisième groupe 
mofldU en dehors dura Bals- 
Unis, a l'intention de poursuivra 
la stratégie de priv a taation par- 
tiale engagée fan passé. Le 
groupe, qui a introduit, le' 
23 octobre, i ta Bourse de Paria, 
sa filiale SÀIPEM, spécialisée 
dans tas services pétroSers. veut . 
x racueiSr r épargne privé» pour 
financer ta enveloppement de ses 
fi/ta les non énergétiques », a 
annoncé, mercredi 23 octobre, à 
Paris, la président du poupe. 
M. Franco ftevigtio- Après (a SAI- 
PEM. cotée depuis Tan passé à 
MO an et à Borne, et désormais à 
Paris, qui d’ici & la fin de 1987 
sera à 49 % détenue par le seo- 
teur privé. l'ENI envisage d’ouvrir 
aux capitaux privés le capital 
d’une autre de ses fSaies, ta 
SNAM Progettl ou Nuovo 
Ptgnone, dès Tan prochain. En 
outre, eUe souhaite céder totale- 
ment au privé ses States testée 
« paratextae dès que leur situa- 
tion sera assainie. 

La groupe devrait réaliser, 
cette année, pour ta première fois 
depuis Quatre ans, ut résulter 
positif (de 400 mffiards de lires, 
soit 1,8 mifliaid de francs), « pré- 
cisé son président, grées au 
redressement des secteurs en 
difficulté (chimie, métallurgie, 
testée et pa ra t ex tile), dont tas 
pertes ont diminué de 40 %. La 
SAfPEM, elle, rentable, de même 


.que là plupart des filiales du seo- 
teur'parapétroüar, devrait réaSser 
un 'bénéfice de! 234. mêlions de 
francs pour un chiffre d'affaêes 
dé 8 mutante defrancs, réateé à 
92 % en dehors de Htafie, Ole 
envi sa ge d*rivestir, au cours des 
trots prochaines années, .quelque 
3 mfiBffltla de francs dans dss 
prqjets.nquveaux. . 

D'où Tappel è répartie pri- 
vée, qui devrait - au total lui 
apporter environ 1,2 jrdQard de- 
francs de capitaux frais, et une 
nouveBe au^nentation de capi- 
tal, prévue l’an prochain, de 
450 miHions de francs. Ses 
actions, vendues mrtiafement fan 
passé 3 Borne et à-MBan au prix 
de 4 500 lires, sont actuellement 
cotées 7 000 fires, et représen- 
tent ta titre ta plus échangé en 
ttafie, avec 100 000 actions trai- 
tées chaque jour. Principal aeha- 
vaut itafien de gaz, 1*011 a fkiten* 
bon, a déclaré, par aStaur* son 
préëktent; d’obtenir de P Alerte, 
son principe! fourrnsseur, un afi- 
gnemaot de ses prix sur ceux du 
gaz néerlandais «t soviétique, 
actuaBement 18% moins cher, 
x J'espère que les Algériens 
seront pragmatiques», a ajouté 
M. RevigBo. précisant que te sub- 
vention pubfiqua accordée pour 
financer, les achats de gaz algé- 
rien, s ne sera pas renouvelée » 
après la fin de cette armés. 

V. WL 


Traduction du message pabbctadn 

inséré page encontre: 

PARLONS-NOUS U MÊME LANGUE? 

S ans doute... Que vous en soyez conscient ou 
non. Parier The Financial Times ;■ c’est tout sim- 
plement parier la langue universelle du monde 
des affaires. . 

Et c’est ce que fait The Financial Times 
cbaque jour. 

Il rend compte de l’actualité, l’analyse et la 
commente en expert avec une parfaite objecti- 
vité. . 

En vérité, The Financial Times fait beaucoup 
plus que cela, mais ce serait trop long à exposer 
ici. Et maintenant que nous sommes sûrs de 
parler la même langue... Jugez-en vous-même. 


AFFAIRES 


MANAGER DE L'ANNÉE 


Jacques Calvet, l'inventeur de l'aide au retour 



- Selon Jacques CaJvet, PDG de 
PSA, qw vient d'être Sa manag er 
de famée, « le choix des lecteurs du 
Nouvel Economiste récompense les 
efforts du groupe automobile privé 
Peugeot et constitue un hommage à 
toute l'industrie automobile ». Il n’a 
pas tort <T6tre modeste. E sait que, 
dans l'industrie automobile, le 
succès ne se joue pas sur trois ans 
(son entrée chez Peugeot date de 
sep te m b re 1982) . Le retour à l'Equi- 
libre financier du groupe cette 
aimée est pour beaucoup le fruit de 
choix faits avant lui, comme l’illus- 
tre le succès de la 205. Le vrai titre 
de gloire, dont M. CaJvet- puisse se 
i parer c’est d’avoir réussi l’adapta- 
tion sociale de Peugeot, en affron- 
l tant le conflit de Ponsy. en rCaJbant 
une réduction importante des effeo* 
| tifs en 1983 et 1984, en menant une 
politique stricte des salaires. Ce sera 
<f affleure le seul accès d’orgueil de 
cet homme plutôt réservé, kxrs de 
l'annonce du résultat da vote des 
-lecteurs du Nouvel Économiste le 
23 octobre ; « Ctrl mot qui ai 
Inventé l’aide au retour avec 
AS. Pierre Mauroy en décembre 


EPARGNE DE L'ECUREUIL : 
LÉGÈRE AiffiUORATKMI 
AU TÎKKSÈWE TRflHESTRE 

Après as pr em i er semestre 1985 
très médiocre, le taux d’épargne des 
ménages, qui était tombé è environ 
12,4 % contre 13,7 % pour l'année 
1984, s'est légèrement redressé an 
troisième t r im estre. La progression 
des encours, avec 14,2 milliards de 
francs, a été de 2^ % supérieure à 
*•*!!*■ des p remi er et deuxième tri- 
mestres (8,1 milliards de francs, soit 
L,4%,et 9,6 milliards de francs, soit 
.+ Lé %)■ Sur les neuf premiers 
mois, la pro gre s s ion est de 5,2 % ; 
Inférieure à celle de la même 
période de 1984, mais supérieure à 
celle de l’inflation sur la même 
période (4,1 %). La plus grande 
partie de la collecte du réseau s’est 
faite sur d'autres produits que le 
livret A, affecté par la baisse du 
pouvoir d’achat, au .profit de deux 
produits vedettes : les valeurs mobi- 
lières (SICAV), en progression 
de 49 %, et l’épargne loge- 
ment (+ 20%). 

DÉMOGRAPHIE 

CRÉATION D'UN HAUT 
CONSEIL DE U POPULA- 
TION ET DEtA FAMUE 

■ Un liant conseil de la population 
et de la famille qui est chargé 
d’éclairer le président de la Républi- 
que et le gouvernement sur tes pro- 
blèmes démographiques rient d’être 
créé -par décret publié au Journal 
officiel du 24 octobre. Ce hant 
conseil, qui sera préridé pur le jpriri 
dent de ta République, se réunira an 
moins une fois par an. H a mission 
* de formuler des avis et d’étudier 
toutes questions d’ordre économie 
que, social ou culturel susceptibles 
d’avoir une Incidence démographi- 
que et en particulier dans les 
domaines de la fécondité, du vieil- 
lissement de la population et des 
mouvements migratoires ». Ses 
membres, entre douze et dix-huit, 
seront désignés pour trois ans par le 
chef de l’Etat Le haut conseil prend 
la place du ban t comité de ta popu- 
lation et de la famille, organe 
owsnlf tif qui dépendait du minis- 
tère du travalL 


ÉTATS-UNIS 


1983. alors que l’on s’apprêtait à 
évacuer pour la seconde fois 
Polssy.» Une aide au retour qui 
aura permis Je départ de 5 000 txa- 
vaflteure étrangère en 1985. Rien, 
pourtant, ne prédisposait M. Jac- 
ques Calvet à remplacer un pdy- 
techniden, M. Jean-Claude Parayre, 
& ta tête d'un des grands de l'auto- 
mobile française. Eoarqne, conseil- 
ler référendaire à ta Cour des 
comptes. M. Calvet avait fidèlement 
sari M- Valéry Giscard <TEstaing 
de 1959 & 1974, avec une brève 
inte rruption de trois ans. En 1974, il 
entame une seconde carrière & la 
BNP oh sa capacité de travail lui 
vaut de succéder & M. Ledoux à la 
tète de rétablissement, numéro un 
en France et en Europe. Banquier 
d'occasion, 3 avait su, rapidement, 
acquérir P nt! connaissance des dos- 
siers fmflnrîwg ÀSSeZ aSACT d’aVOÎT 
été évincé de ta présidence de ta 
BNP, en février 1982, fl ne tardait 
pas i prendre sa revanche en 
gntrant, en septembre 1982, chez 
PSA, pour y entamer sa troisième 
carrière. 


ALFA ROMEO 
ASOOCAN7I-CR8NZEANS 

Atf a Romro a soixante-quinze 
ans. On a fêté l’é vé ne me nt mer- 
credi soir 1 lssy4es-MouHneaax, 
an siège de ta filiale française de 
ta marque italieuDe, après une 
journée consacrée & ta dernière- 
née baptisée, pour marquer ta 
date. Alfa 75. Deux cents exem- 
plaires du modèle avaient tourné 
sur le circuit de Montihéry le 
matin, avant de rejoindre Paris, 
tout de ronge pe in ts. A rbenre 
prévue, ils étaient tous B, elles 
invités aussi pour voir découper 
un irotnwi aw ggteau frappé du 
chiflre anmversaire. 

Taillées pour ta vitesse, ces 
nouvelles Alfa se présentent 
avec des moteurs qui vont de 
1,6 fifre à 2,5 litres et se veulent 
tes héritières de leurs glorieuses 
aînées des années 50. Nous en 
reparierons bientôt. 

• ARCT: M. Obadta (UGICT- 
CCTT) s’adresse à M. Fabtes. - 
M. Alain Obadia, secrétaire général 
des cadres CGT (UGICT), a 
adressé, 1e 23 octobre, une lettre à 
M. Fabius pour lui indiquer que les 
ttbriés des ARCT (Ateliers roan- 
nais de co n s tr uction textile) étaient 
nr&s à ane « vraie négociation » afin 
d'assurer le redémarrage de leur 
e n treprise. Il a rappelé que 1e ptan 
de reprise proposé par M. Bernard 
Terrât et tes pouvoirs publics avait 
« abouti à une impasse». M. Oba- 
dia- affirme que tes satanés atten- 
dent des propositions qui sauvegar- 
dent les atouts technologiques et 
garantissent remploi. 



« . — i. m (Publicité) — — 

BÉPU8 ÜÛUETUMS BWE 
MSUKsTëffi DE L'ÉCONOM E NATIONALE 
COMPAGHE D ES PHOSPHA TES DE 6AFSA 
APPEL D'DffRES WTERNAT10NAL N°3764 


La Compagnie des phosphates de Ga&a tance on appel d’offres inter- 
national en vue d’acquérir tes engins miniers énumérés ci-après destines à 
l'exploitation souterraine dant les mises de phosphate du bassin de Gafsa ; 

— 5 chargeusessurpneusde 1 CUYD 

- 2 chargeuses sur pnecs de 2 CUYD. 

Les entreprises intéressées par cet avis peuvent retirer te dossier 
d’appel d’offres contre le paiement de la somme de 50 dinars (cinquante 
dinars) i notre service général, 9, nie du Royaumede-l'Arabic-Saoadîte, 
Tunis RP. 

Les offres ai six exemplaires et en langue française doivent parvenir art 
nom de M. le directeur des achats de ta Compagnie des phosphates de 
Gafsa, 2130 Metlaoui (Tnnisie), avant le 14 novembre 1985 h 10 heures. 
L’enveloppe extérieure devra obligatoirement porter ta mention suivante : 

« Appel d’offres tf 3764 - Engins minière 

Ne pas ouvrir avant le 14 novembre 1985» 

L’ouverture publique des plis aura fieu te 14 novembre 19852 la direc- 
tion des achats, a Mettaoui, à 10 heures. 

Traite offre parvenant par télex ou après cette date ne sera pas prise en 
considération. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


UNITED 

TECHNOLOGIES 


Résultats 

das neuf premiers mois de 1984 

UTC vient d’annoncer l'arrêt de 
F activité de sa ftflisle Mostok, et 1e pro- 
jet de veste de son activité Tfiéctsunn- 
nications, an prix d*ime provision pour 
perte après imp&t de 423,7 millions de 
dollars. Cette provision. partieQexnexA 
co mp ensée par une plus-value dégagée 
par us ventes éTltunoat , a e ng endré one 
per t e nette de 45,6 «ritiv— de 
pour le troisième trimestre 1985 contre 
on bénéfice net de 192,7 müHous de dol- 
lars au troisième trimestre 1984. 

Pour les neuf prennes mois, le béné- 
fices net (induant les cessions d’acti- 
vités) «'élève â 146,8 mîrliftn» de dollars 
contre 495,2 nnSioiis de dollars poar les 
neuf premiers mais de 1984. Le béné- 
fice net dégagé par les activités opéra- 
firmn» j i *a mânse 470^ nrfTKfgm de dol- 
lars contre 493,4 «nitianm de doQais 
pour les neuf pr e mi er s mois de 1984 qui 
mctaaient on crédit (fîznpOt de 44,6 znQ- 
licus de dollars. 

Le chiffre d'affaires • activités opéra- 
tionneDea» se monte à 10,8 mflfiaids 
antre 1(L9 milliards pour les neuf pre- 
miers mois de 1984. 

Les vestes an secteur privé industriel 
et commercial à 7 JS milliards 

co n tre 1JS milliards de dollars pour les 
œuf pr em ier mois de 1984. Les ventes 
au gouvernement s'établissent i 3,2 nâî- 
hazds de doQare a n tre 32 mîfliûds de 
dollars en 1984. 

Le ç«"¥»* de axmauide des a ctivités 
opérationnelles atteint au 30 septem- 
bre 1985 11,7 milliards de dollars, soit 
le "i^" 8 moment qu’eo 1984 (chiffre 
recalculé). 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renselgpemeats : 

248-72-23, peste 2412 


Dans sa réunion du 17 octobre 1985. 
te Conseil d’ Administration de la Sade a 
arrêté les comptes du 29* exercice so- 
cial, clos le 3b juin dernier, et convoque, 
pour te 13 d éce mbre 1985, T Assemblée 
Générale de ses actionnaires. 

Le bénéfice net de l'exercice ressort è 
20980 000 F. 0 est rappelé que te béné- 
fice des deux exercices précédents s’éle- 
vait respectivement & 13 799 000 F en 
1982/83 et è 15 900 000 F en 1983/84. 

D sera proposé à r Assemblée Géné- 
rale des ac ti onnaire s nn dividende de 
13.2$ F, en p ro g ression de 4,33 % par 
rapport i cefui de l’exercice précédent, 
assorti d'un avoir fiscal de 4,12 F. antre 
nn avoir fiscal de 3,77 F„ soit un coupon 
total de 17,37 F. en progression de 
5,4%. 

La Société a réalisé durant l'exercice 
au volume d'activité, toutes procédures 
confondues, de 527 000 000 F„ es pro- 
gression de 47 % sur Texereice procè- 
dent. 

SOCÉTÉ FONCÉE 
L YONNAIS E 

CONSEIL D’ADMINISTRATION 

DU 22 OCTOBRE 1985 

Le d'administration de 2a So- 
ciété foncière lyonnaise, réuni le 22 oc- 
tobre 1985, ans ta présidence de M. de 
Feuilhade de Chanvin, a pris connais- 
sance des résultats provisoires an 30 juin 
1985. 

loyers frnk au cours du premier 
semestre car aztont 41 191 000 F contre 
36 604 000 F au coure de la période cor- 
respondante de 1984, soit une augmen- 
tation de 12^3 %, influencée par des ac- 
q dd ttam et ta eu Ly,tînn de 
nouvelles surfaces (diiüian et aménage- 
ment d’étages de services). 

Le résultat courant avant impôt 
s'élève k 27 906 000 F contre 
22 944 000 F. «Ht une augmentation de 
21,63 % et te résultat net s’établit à 
17108000 F contre 14 915 000 F. en 
hausse de 14,70 %. fl est è noter que ces 
fartes variations mi (né influencées par 

des AMm p j itn e » Mp t v iane l » et qu'eu 

co ns é quen ce les résultats de l'exercice 
complet ne progresseront pas dans tes 
mêmes prop o rti o ns , 


• La tarasse de prix de détafl est 
stahffisê i82%en septe mbr e- - 
La baisse des coûts de transport aux 
Etats-Unis, de l'énergie et des den- 
rées alimentaires a permis aux prix 
de détail de n’augmenter que de 
<L2 % en se p t embr e , une progression 
identique à celle des quatre mois 
précédants. L’indice des prix de 
cette année a donc progressé au 
rythmé annuel de 3,2 %, et égale- 
ment de X2 % par rapport à ta 
même période de Tannée précé- 
dentes 

• Les commande» de biens 
durables ont baissé de 1,1 % en sep- 
tembre. — Cette baisse s’explique 
par te fort déclin des comman d es 
militaires (— 19,3 %). Si on tes 
r e ti re, la progression aurait été de 
0,7 %. L’augmenta non des com- 
mandes an mois d'août a, quant à 
die, été révisée à ta hausse, de 2fi % 
12 J8%. 


SECONDAIBBS 

Programme Français 
internat mixte 

ÉCOLE TÔPFFK 

CH- 1206 GENÈVE 
Av. Eug.-Pîttard, 21 
Téf.: 19-41 722/47-29-94 


BANQUE 
NATIONALE 
DE PARIS 


ÉPARGNE-CROISSANCE 
Société tf Investissement à Capital Variable 

L’Assemblée générale ordinaire des actionnaires qui s’est réunie te jeutS 15 octobre 
1985 sous la présidencecte Monsieur Claude Reinhart, Présirfent du Conseil d’Admi- 
nlstiatioa a approuvé les comptes de rexercice dos le 28 juin1985. 

Les sommes distribuables au titre de oet exercice s'élèvent, comptetenu du reporté 
nouveau de rexercice précédent^ F 57.093.468,52. Elles permettent, après reporta 
o)ncurrencedeF5.121^^deslotsetprimesdererrè)OursemenLlarniseendis- 
tribution d’un dividende de F 70,58 par action, auquel s'ajptàB un crédit d’impôt de 
F 6,70, sort un revenu global par action de F773, contre F7035 pour l’exerdœ pré- 
cédent 

L’Assemblée générale afixé au 16 octobre 1985 lanïse en paiementdececfividende 
représenté par le coupon n« 23, ventilé comme sut ; • 

- revenus del’Empruit d’Etat 4^ %1973(potFlespersonnesp^quesdomiciÊées 
en France, ces revenus ne sont ni imposables, ra dédarabtes) : F 0,02. 

- revenus cTobigattons. françaises non indexées b énéficiant des avantages fiscaux 
attachés àcesobügatkxis (pelles p^sonnesphysk^ues, option possibte pour te pré- 
lèvement forfaitaire libératoire de 25 %, maforé de 1 % au titre de la contribution 
sociate, et abattement deF5.000) :F36,70(dontF0, 41 correspondant aux produits 
de FEmprunt d’to 8,80 % 1977 bénéficiant d’un abattement spécial de F 1.000), 
assorfe d’un crédt d 1 ‘impôt de F 4, 1 2 soit au total F 40 , 82 . 

- revenus d’actions françaises ouvrant éventuellement (toit à abattement fiscal de 
F 3.000 ;F1,57 assortis d’un crédit d’impôt cteFO.85, sort ai totalF2,42. 

— mitres produis :F32^ assortis cf un crédit cfNTpôt de F 1,73, sort autotalF34,02. 
L’Assemblée générale a ratifié tetransfert du siège social au 18, boulevard Montmar- 
tre 75009 Paris. 

L’Assemblée générale a renouvelé le mandat d’Adminrstrateur de Monsieur Pierre 
Baüey. 

Ble a confirmé la nomination comme Administrateurs de Monsieur Georges Chodron 
de Courrai et de Madame Chantal Mazzacurati, cooptés par le Conseil d'Administra- 
tbn en remplacement de MM. Olchanski et Tardy^Joubert démissionnaires. 


BNP la banque est notre métier 
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AFFAIRES 


RC 


MALGRE DEUX FAILLITES RETENTISSANTES 


Le système bancaire canadien n'est pas atteint du mal américain 


De notre envoyé spécial 

Ottawa. - C'est on véritable sou- 

S ir de soulagement que les milieux 
'affaires canndinna ont poussé eu 
apprenant, au vu de vérifications 
officielles, que leur système ban- 
caire n'était pas atteint du mal amé- 
ricain qui, depuis 1984, fait se mul- 
tiplier les faillites aux Etats-Unis. 
Le doute était permis avec la liqui- 
dation spectaculaire, à la fin du mois 
d'août, de deux banques de 
r Alberta : la Canadien Commercial 
Bank (CCB), dont le siège est situé 
& Edmonton, et la Northland Bank, 
sise à Calgary. 

Sans doute ces deux établisse- 
ments représentaient-ils peu de 
chose rapportés aux actifs de 
l'ensemble du système bancaire 
canadien : tout juste 1 %. Sans doute 
aussi les six grandes banques natio- 
nales (1) n'étaient-elles absolument 
pas concernées, sinon par le fronce- 
ment de sourcils réprobateur de 
leurs dirigeants, choqués que de tels 
événements — les premiers du genre 
depuis 1923 — puissent sejproduire 
au Canada, choqués aussi d'avoir 
inutilement tenté une opération de 
sauvetage & la fin de l'hiver. 

L'euphorie pétrolière 

Toujours est-il que l'effet 
d'annonce fut terrible. Si terrible 
qu’il sema le doute dans tous les 
esprits. La crise de confiance qui 
s'ensuivit ébranla de nombreux éta- 
blissements bancaires de taille 
moyenne. Certains d’entre eux, 
pourtant bien gérés et parfaitement 
viables, furent brusquement saisis 
dans la tempête et manquèrent de 
liquidités à la suite de retraits 
importants de gros déposants : entre- 
prises industrielles, sociétés pétro- 
lières... Ce fut le cas notamment 
pour la Mercantile et pour la Conti- 
nental Bank, cette dernière se clas- 
sant pourtant au septième rang des 
établissements canadiens. 

Si les réserves et la solidité de la 
Continental lui permettaient de 
tenir boa, la Mercantile, elle, souf- 
frait durement malgré une partici- 
pation importante de la City Banlr 
ae New-York, malgré aussi des 
comptes sans reproche. Souffrait à 
tel point que le salut n'apparut vite 
possible que dans le mariage avec 
plus riche- que soi. C'est ains i qu'a 
été annoncée officiellement mer- 
credi 16 octobre la fusion de la Mer- 
cantile avec la Banque nationale du 
Canada, Time des six grandes ban- 


ques nationales, dont le siège est à 
Montréal et dont le capital 
(21,5 milliards de dollars canadiens, 
soit environ 130 milliards de francs) 
placera l'ensemble (25,5 milliar ds 
de dollars, sait plus de 150 milliards 
de francs) au-delà de tout soupçon... 

D y a une dizaine d’années se mul- 
tiplièrent les banques régionales : 
Banque de Colombie à Vancouver, 
CCB à Edmonton, Norüüand, Mer- 
cantile, ContinentaL Ces nouvelles 
banques régionales profitèrent de la 
modification de la loi bancaire — 
révisée tous les dix ans au 
Canada, — qui leur donna plus de 

r voîr et notamment la possibilité 
consentir des prêts pour la 
construction de logements. Cette 
liberté toute neuve fut suivie peu 
après par le premier choc pétrolier, 
et la montée des prix du brut qui 
s’ensuivit. 

Le contexte était particulière- 
ment favorable : l’Alberta, aux 
immenses ressources pétrolières et 
gazières, voyait ses revenus décuplés 
et croyait son expansion éternelle. 
Les chantiers se multipliaient daw« 
l’enthousiasme. C'était un peu la 
revanche de l’Ouest sur l’Est, des 
fermiers sur les citadins. 

Les nouvelles banques cherchè- 
rent à se faire rapidement une place 
au soleil. C’était la loi dans 
r Alberta, où les immeubles et les 
maisons poussaient comme des 
champignons. Les banques pratiquè- 
rent une po litique c ommerciale très 
agressive, qui ne se /évéla impru- 
dente que beaucoup plus tard, en 
1981-1982, lorsque survint la réces- 
sion mondiale et que les prix pétro- 
liers commencèrent de baisser. 

Pendant des années, tout se passa 
bien. La confiance était d’autant 
plus grande que les actionnaires des 
nouvelles banques étaient, le plus 
souvent, des organismes parfaite- 
ment respectables : Caisse de 
retraite pour la CBB, Caisse popu- 
laire Desjardms - l’équivalent de 
nos caisses d'épargne - pour la 
Northland. 

La récession de 1981-1982, qui va 
faire chuter les prix de l'immobilier 
d'environ 40 % dans l'Alberta et va 
arrêter certains forages pétroliers, 
avait été précédée par une p rem ière 
alerte, une sorte de courant d’air, 
désagréablement ressenti & Calgary 
et â Edmonton : le programme natio- 
nal pour l'énergie mis en place en 
octobre 1 980 par les libéraux, alors 
au pouvoir, avait taxé assez lourde- 
ment les revenus de l’industrie 
pétrolière et mis ses prix sous 
contrôle. 


Autant d’alertes qui auraient dû 
inciter les banques A la plus extrême 
prudence. Mais au pays du pétrole 
l'optimisme ne disparaît pas aussi 
facilement. Dans l’espoir que les 
choses s'arrangeraient avec nue 
reprise de l'expansion qu’on croyait 
proche, on préféra arranger les 
bilans. Ceux-ci furent gonflés (on 
parle A Ottawa de créative accoun- 
iing) par la prise en compte inté- 
grale des intérêts dus par des débi- 
teurs dont beaucoup étaient 
pourtant devenus notoirement insol- 
vables. 


furent estimées â 255 millions de 
dollars canadiens (soit environ 
14 milliard de francs), pour des 
actifs (prêts à des sociétés pétro- 
lières et A des sociétés immobilières, 
obligations, etc.) atteignant 24 mil- 
liards de dollars canadiens (1 5 mil- 
liards de francs) . 

Consultés par le gouverneur de la 
Banque centrale, M. Gerald Bouey, 

, les responsables des « six grandes » 
'se prononcèrent pour le renfloue- 
ment de la CCB, A laquelle fut 
consenti un prêt de 255 millions de 


Le système bancaire canadien 
- Yun des plus sûrs du monde - 
vient d’être secoué 
par des faillites retentissantes. 
Ce n’était pas le mal américain, 
et l’on respire à Ottawa. 
Mais , tout de même, 
une certaine déréglementation... 


Facteur aggravant : les nouvelles 
banques n'ayant pas — ou peu — de 
succursales pour se refinancer 
dépendaient étroitement du marché 
interbancaire et donc de gras dépo- 
sants très bien informés. On entre- 
voit la suite» 


Intervention 
de la Banque centrale 

En 1985, tes affaires ne repartant 
pas. les pertes s'accumulent dan* les 
nouvelles banques, notamment pour 
la Canadian Commercial Bank et la 
Northland. 

La CCB possède une filiale aux 
Etats-Unis, en Californie précisé- 
ment, la Commercial Center. Celle- 
ci a fait des prêts A des sociétés de 
forage. Quand les prix du pétrole 
ont baissé, les recherches ont été 
abandonnées. En février 1985, les 
autorités bancaires américaines esti- 
ment que la situation est devenue 
malsaine et «donnent & la CCB 
d’augmenter le capital de sa filiale 
californienne ou de se ret i rer. Accu- 
lée, la CCB informe les autorités 
canadiennes de sa situation. 

Les choses furent-elles alora suffi- 
samment prises an sérieux ? Tou- 
jours est-il que sur la base d'un exa- 
men rapide de la situation demandé 
par l'inspecteur général des ban- 
ques (2), les pertes de la CCB 


dollars canadiens. Etaient mis A 
contribution, pour une soixantaine 
de million* environ chacun : le gou- 
vernement fédéral d’Ottawa, le gou- 
vernement de l'Alberta, les six 
grandes et la Canadian Deposit 
Insurance Corp., qui assure les 
petits dépôts et est financée par une 
prime perçue sur les établissements 
bancaires. 

Sur oes bases, la CCB pouvait 
encore être sauvée. Mais l'affaire 
fut Aruitée. Avertis, les gros dépo- 
sants r etirère n t massivement leurs 
fonds durant Tété, laissant A sec la 
Continental Commercial Bank et 
obligeant la Banque centrale A avan- 
cer d’urgence 14 milliard de dollars 
canadiens, soit l’équivalent d’envi- 
ron 8 milliards de francs. 

Devant l'importance des- sommes 
en cause et la mauvaise tournure 
prise par les év énem ents, F inspec- 
teur général des banques d emandait 
alors un rapport complet et appro- 
fondi A un ancien banquier de 
Nouvelle-Ecosse, connu pour sa 
compétence, M. Hmckman. Le ver- 
dict tombait A la fin du mois d'août : 
des pertes beaucoup plus âevées 
que les premières études ne ravalent . 
laissé croire. Un verdict qui attei- 
gnait aussi la Northland, A laquelle 
la Banque centrale avait prêté 
500 millions de dollars canadien* 
(environ 3 milliards de francs). 


Le gouvernement décidait alors 
d'arrêter les fiais. On était an d&ut 
du mois de septembre. 

L’opposition re pr oche maintenant 
an gouvernement d’avoir trop tardé 
pour réagir, d'avoir flal évalué la 

situation pendant plusieurs mois et, 
finalement, de s'apprêter' A dépenser 
trop d'argent, un arg ent que l’Etat 
reprendra aux contribuables sous 
forme d’impôts. En -effet, alors que 
la Ici ne prévoit qu’une indemnisa- 
tion jusqu’à 60000 dollars cana- 
diens, soit 360 000 francs environ, 
tes déposants des deux banques en 
faillite seront totalement indem- 
nisés, ce qui coûtera 875 mülîoQS de 
dollars au Trésor, selon tes estima- 
tions de Barbara McDougall, 
l'intraitable secrétaire d’Etat aux 
finances. On estime dans l'opposi- 
tion que les échéances électorales dé 
septembre 1984 expliquent beau- 
coup te retard avec lequel cm s’est 
occupé des comptes des banques de 
TAIberta, un fief particulièrement 
favorable aux conservateurs. - 

Logique dans tes apparences 

Les réponses du gouvernement A 
ees reproches ont pour elles d’être 
parfaitement logiques, au "moins 
dans tes apparences. Elles s'articu- 
lent en quatre points : 

1) Les vérifications sont venues 
tard et ont été suffisamment appro- 
fondies car lé nombre des contrô- 
leurs n'avait pas augmenté alors 
même que tes banques se multi- 
pliaient. ■ 

2) Il fallait tout essayer pour sau- 
ver tes établissements defaillants 
afin de ne pas handicaper davantage 
l’Ouest et le Centre canadien -.Sas- 
katchewan et' Manitoba compris - 
déjà en proie â la récession. 

3) Les déposants qui avaient 

continué de faire confiance aux ban- 
ques aprèsJêvrier 1985 Pavaient fait 
snr ht foi de déclarations gouverne- 
mental esr ' " ' 

4) H fallait enfin et surtout éviter 
un effet de dominos d’autant fétu à 
craindre que tes faillites bancaires 
aux Etats-Unis se multipliaient 
depuis h. retentissante affaire de la 
Continental minois Bank en 1984 
jusqu’aux graves dâxnres des éta- 
blissements de crédit agricole en 
passant par tes fréquentes déconfi- 
tures des Savings and Loans 
(caisses d’épargne).. 

On imagin e lapaniqoe qu’aurait 
p nwn qu fe rMBmliti on des faillites 
canadiennes au syndrome améri- 
cain : les « six grandes » senti en 
effet largement engagées snr les 


pwrehég internationaux des capi- 
taux, et, si leurs prêts aux pays en 
voie de développement (3) sont bien 
moindres que ceux des banques 
américaines, et sont surtout bien 
provisionnés. Es s’en représentent 
pas .moins quelque 7 % de leurs 
engagements. De même le Canada 
abrite-t-îl depuis ht révision du Bank 
Actes 1980 de nombreuses banques 
étrangères (58 actuellement), qu’il 
.n’était pas question d’affoler. 

La Banque centrale do Canada 
Ven tirera bien puisqu'elle espère 
récupérer facilement ses prêts 
(1,8 milliar d de dollars) sur les 
actifs (24 milliards de dollars) des 
deux définîtes banques de l'Alberta. 
Quant an gouvern e ment fédéral, il 
aura pu stopper à temps un incendie 
qui aurait fait de terrines ravages si 
. tes miTirux d’affaires n’avaient pas 
dissocié tes faillites canadiennes de 
celtes des banques américaines, cau- 
sées, elles, par V insolvabilité de nom- 
breux pays en voie de développe- 
ment et par la forte baisse des prix 
des terres agricoles. 

• Les grandes banques de Montréal 
et de Toronto, un moment déconte- 
nancées par trop de tapage venu de 
l’Ouest, retrouvent maintenant leur 
sér é ni té. 

Sérieux, compétence, expé- 
rience^ U leur en faudra pour résis- 
ter aux assauts de plus eu plus vifs 
que leur livrent de puissantes 
soàétés financières qui, si elles ne 
sont pas bancaires, ne leur en font 
pas moins concurrence dans à peu 
près tous lès domaines. Une concur- 
rence que le gouvernement 
d’Ottawa — qui avait publié au 
début de Tannée un Livre blanc à ce 
sqjet r semblait voir d’un bon <aL 

C’était avant les faillites des deux 
banques de P Alberta. Reste A savoir 
si ce qui vient de se passer va retar- 
der la déréglementation d’un sys- 
tème qui, de toute façon, est ai train 
de se transformer. 

ALAIN VBWHOLES. 

. (1) Banque ravale du Canada. Ban- 
que de MontzêaL Banque canadienne 
impériale de commerce. Banque 
Toronto Dominion, Banque de la 
NoovèlfoEcone, Banque muinmi* du 

C^Tiarin 

(2) L ' i nspecteur général dea banques 
a la responsabilité de la régleme n tation 
et de l'inspection des basques. Il est res- 
ponsable devant le ministre des 
finances. 

(3) Les banq u es canadiennes ayant 

prêté A des pays en voie de développe- 
ment qui ont par ht suite un 

réécbrioimement de Icare dettes doivent 
provisionner 10% A 15% de ces prêts. 
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Quelle est la différence de prix entre la Classe 
Economique et la Classe Affaires sur un Paris-Nice? 
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PARIS 

23 octobre 

Légère hausse: + 0,6% 

En cm jour, de liquidation mensuelle 

“ u * ri 

-f" remontée des taux sur les mar- 


NE W- YO RK 
Nouvelle avance 

POur'la seconde séance consécutive, les 
«"“* ont progressé, mercredi, à Wall 
Street, siens toujours assez timidement. 


® fa wtflfcj a statué une 
certaine prudence chez les investis- 
seurs. Sur le marché obligataire où, les - 
transactions sont restées oéscabnesl* 

£L*®£ îJ? t ^S sme - Uae ***** 

t^SSJS 1 Perceptible sur 

te émissions « m fine » faisait-on 

valoir au Palais Brongmart 

Au rez-de-chaussée, là où se dérou - 
fera les cotations sur actions, on rele- 
wrcte^o-ijafaeï sur de nombreux 

art i^srES 

eaux figuraient dans la mime catégo- 
rie grec des hausses de 4 % d 5 % 
tandis mie Bongrain, Crouzet et Lyon • 
-iwùe a» oacc faisaient preuve de 
ristsUMcz, 

AJ’inverse, Penarraya recule de 5% 
ta ndis qu e Moullamc, Compatir des 
entrepreneurs, à leur plus oas niveau 
de camée ( tout comme Penarraya 
d ailleurs), perdent 2% à 5% 
Moteurs Ltroy-Somer, Matra, Facom 
et Laboratoires Betlon perdent égale- 
ment du terrain. 

Introduite le 23 octobre à la cote 
officiale de la Bourse de Paris, la 
société italienne Saipetn, filiale de 
rem, a été Introduite à 33 P. Rappe- 
lons qu’il s’agit de la première appari- 
tion a une nouvelle entreprise italienne 
à la cote du marché parisien depuis 
l introduction de Fiat en 1963. 

A Londres, lé métal fin a gagné un 
dollar, à 326,90 dollars ronce. A 
Paris, le lingot se traitait à 84 950. F 
(contre 84 800 F) ; le napoléon cédant 
4FÔ528F. 

A 8.03105 F, le dollar-titre s’est 
affaibli, à l'instar de la monnaie amé- . 
ricaine. en baisse de 0.2% à 8.0325 F. ‘ 


aérateurs aux actions tf entr e pri ses 
dus les industries de tante tecb- 


A ta cfiVtnre, l'indice des indnstriefles 
enregistrait une modeste, avance de 
2^80 points à 1 367,11 Le t itan de ta joor- 
nee« été à-ta hauteur de ce résolut. Sor 
1 994 valeurs traitées. 866 ont monté, 644 
ont baissé et 484 n’ont pas varié. 

. De Taris des spécialistes, ta marché a été 
tmuU par les- sentiments . eôBmdïctQires 

crae lui ont iosjKré scs deux « locomotives », 
£BM et Garni Motus, Ton ayant amorcé 
one hausse- de- ses résultats trimestriels, 
r autre une busse. N éanmoins , la relative 
fcnaeté de la tendance à Frit bonne împrea- 
ûffl, et bien des nraTesrionaels n 'excluaient 
pas rbypothése d’nnprocbain mouvement 
de hausse pins vigoureux. 

” La chatexle» commandes de biens dura- 
bles, en septembre (- 2,1 %), n'a pas pro- 
doit d’effet pertienber, Je phénomène étant 
largement imputable à ta «Hmlwnrinn des 
ordres passés par la défense. 

L’activité s'est encore .accélérée, et 
121,51 Mwilîwa de -titres ont changé de 
mains, contre 11130 miffioas prmdmt- 
menL " 
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AUTOUR DE LA CORBEILLE 


PIRELLI : UN EMPRUNT DE 
2M MILLIONS DE FRANCS- — TreGc&r 
ble PirdH, GEaJe française dn g i ou pe ita Ben 
PireDi (environ 32 snStanta de francs de' 
chiffre d’affaire»), va tancer an e m pr unt de 
200 miTlinM de fiaoa po ur ses 

I.m modaHtfa de oet n*ont p°* 

encore été d é finiti v eme nt arrêtées. Mais 
M. Antonio Rosseti, directeur fmandrr de 
ta société mère Pirelli Spa de-Müon et de la 
Société iafcmatinnric Pireffi SA de BSfe, a 
indiqué que tas ob&gatkm serment assor- 
ties de i*«» p e rme ttant hum ipàwn «m de 
souscrire soit t des écrions PiràKSpa, soit à 
des titres de ta Société internationale PirelE 
(actkmc i créer sans droit de vote). Dans le 
cas où la Gliale büoise du groupe n’émetr 

INOICES QUOTIDIENS 
QNSX, hase 100:28 éfec. 1984) 

22 occ. 23oct. 

Valons fnmçabes I12J . 

Valons éinngtae» 924 

O- DES AGENTS DE CHANGE 
(Btee 1W;32 üc. 1981) 

77 nef 23 OC L 

Inélce gépfaal 2IU XU* 

TAIDCDÏTMARCHé MONÉTAIRE 

Effets privés da 24 octobre 91/»* 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 23kl 1 2400. 

I dollar (en yem) {21535 1 21*35 


trait pas d’actions nouvelles, les pmteura 
: d WiBgutinw seraient dédommagés & hau- 
teur de 125 % de ta différence de prix entre 
l'action «ta et le ban de participation. 

Ce! cmpmnl est garanti par an syndicat 
bancaire, dont Paribas est ta chef défile, et 
q<d compte ta Crédit dn Nord, les banques 
Lazard et Morgan comme membres. Pirelli 
est ta premier fabricant wmwkKwI de cibles 
électriques (14 milliards de francs de dnf- 
_.fre. d'affaires) et, le cinquième manufactu- 
rier d» paeumariqHfti (143 mîTHards de' 
francs). ' • ■ 

NORSK RYDRO AMÉLIORE SES 
RËNfiXIÇES. — Norsk Hydro, premier 
groupe ia dnstri d n orvé gien (alnmimom, 
cbmde, pétrole) et numéro im des engrais 
en Europe, m i s ai t, pour les pienners 
mais de Tannée, un- bénéfice après impfits- 
s’âevant k 1,77 milliard de couronnes nor- 
v^eimes (autant de francs français), -soit 
une augmentation de 22 % par rapport an 
résultat dégagé en 1 984 à p&reüfe époque. 

Four ta période sons revue, ta chiffre 
d’affaires atteint 2739 milliards de Nkr 
(+ 103 %)- La directrân de Norsk Hydrû 
estime que le groupe va dégager, cette 
ann é e, des résultats supérieurs à ceux, 
records, de Tcxeretce 1994 (3535 milliards 
de Nkr de chiffre d'affaires, 2,02 miUîarib 
de couronnes de bénéfice après impôts). 
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+ OX 

+ 837 


1785 

17» 

17B5 

. ... 

+ SX 

310 UiMm.... 

2 » 

300 , 

300 

+ 344 

* 041 

12 » Ita. Brio» .... 

1120 

10 » 

1124 

+ OX 

* 049 

506. Latatg+Coppéa 

522 

122 

522 

.... 

+ 1 » 

MU lata» 

1045 

1041 

1041 

- OX 

- 256 

2170 Legrand 

3000 

2020 

2040 

+ 2 

- IX 

6 » Lsfta 

705 

710 ' 

718 

+ IX 

+ 268 

400 Lorafraon .... 

382 

3» 

395 

+ OX 

4 SX 

8«0 lododra .... 

844 

835 

635 

- 106 

+ 243 

730 LVdzmnSA. 

740 

73S 

742 

+ 027 

+ 1 15 

486 ladnta 

442 

442 

448 

+ IX 

* 029 


830 

8 » 

952 

+ 2 » 

4 0E7 

174 Hair PMnhr... 

168 

162 5C 

164 

- IX 

- 2 » 

870 MajortraW-- 

701 

720 

720 

* 271 

- 075 

114 teantaa 

106 

103 IC 

MZ» 

- 301 

4- 017 

2» MteWtaW .. 

293 

297 

XI 

+ 273 

-F 281 

1510 Wartri 

1340 

1315 

025 

- 111 

+ 022 
- 003 

1720 Matra 

»M ltaSn-fiano — , 

1621 

2024 

1661 

1982 

1565 

1998 

- 346 

- IX 

+ 035 

1070 Iflcbefe 

1018 

1020 

1035 

+ 166 

- 218 

31» HiH 

3090 

31» 

3155 

+ 2 W 


300 IMHdBk&A 

2 SS 

28S 

286 

+ T<B 


640- I1P£. Sabta 

540 

540 

640 

.... 

+ 353 

70 lULfonotta 

57 

5410 

54X 

- 491 

- 181 

1930 McftlUnany 

1856 

18» 

MSI 

— 0 28 

+ 104 

640' Mot-Laroy-S. - 

572 . 

560 

5» 

- 384 



62 SC 

51 IC 

51 X 

— 2J8 

+ 181 

4M Nafe-ttora . 

418 M 

420 

420 

4 045 

- 284 

IM . Ncrté» 

W4 3C 

108 5C 

IM» 

+ 210 

+ 777 

440 NtaeoWy) - 

4 SS 

465 

455 

— 065 


149 

1 » 

1 » ' 

+ 067 

- 206 

710 Ocddaot-KèoL 

647 

645 

645 

- 0 » 

+ 423 

KJ» OoteFfta .. 

1087 

1089 

M» 

+ 0Z3 


167 ietaOtay— 

1 » 

1 » 

1 » 

.... 


C “2" h VALEURS 

mIajG 

Cbin hanter 
pricéd. cote 

Dmr 

muK 

•+ - 

250 QpStaaa... 

241 241 X 

241» 

+ 008 

2410 Oréal (L*) 

2319 22» 

23» 

- 081 

IX Papet Gascngr* 

125 9C 125 9C 

IX M 


10» Prai Mnrrrnp 

1015 1015 

1015 


425 Peotabroon ... 

424 422 

42S 

+ 023 

a» Pariant 

874 874 

674 


7» PraexH&art.. 

670 687 

SX 

- OX 

94 Pétrin Bf. .. 

es as 

es • 

+ 117 

3» PaogaocSA .. 

378 3» IC 

373 - 

- 132 

X Pocte 

6080 »0S 

60 05 

- IX 

585 Priât 

SX 592 

692-'— • 

-+-068 

i» tanpar 

18150 181 K 

181» 

.+ 011 

4» PAL Lriàml . . . 

478 470 

4» • 

- IX 

19» PtaateCri ... 

17» 1701 

1703 

- OX 

1170 PrétrariSic. .. 

1155 1162 

1162 

+ 0» 

300 Prime* 

323 324 

324 

+ 0M 

2SS Mntarnpa .... 

2B3 288 

284 

+ OX 

1070 Praraodès .... 

995 10» 

woo 

+ 0» 

236 PrawteSA.. 

173 171 SC 

IX» 

- 144 

3» todtedm. ... 

323 328 

330 

+ 216 

77 Raffin-ffsa) ... 

SI BOK 

»» 

- 081 

14» Radon» (U) . . . 

1465 1475 

1475 

+ 0» 

1470 RaaaaHJcti# .. 

14X 1378 

14» 

>••• 

11 » fousalCJU 

1091 1050 

1062 

- 265 

2780 foe tapéta ■■ 

2801 2820 

2820 

+ 067 

220 Sada 

212 210 

210 

- 094 

T820 Sagan 

1701 17» 

17» 

+ 0X 

306 Si-LousBl .... 

275 K 2» 

290 

+ 541 

2340 Srioma 

1B40 1820 

1820 

- 1». 

7» Sabra* 

7 U 6» 

6» . 

- 295 


574 ses 

565 ' 

■- 156 

315 SAT. 

311 310 

310 

- OX 

606 Sarata*Oa.. 

390 401 

401 

+ 2B2 

2X60 240 

240 

+ 062 

110 SXAA 

102 9G 1»BQ 

1U» 

- 194 

1U SLCJLE& .... 

995C 97 K 

97 

- 261 

370 Si b 

23S 296 

297 

+ 033 

350 Sebreq ...... 

345 . 349 5C 

• 349» 

4 130 

13» Si JJL 

1165 11S 

1164 

+ 077 

» £G£-SA.-.. 

B 543 C 

54» 

- 03B 

G» Sta&«-B.-.. 

3» 3» 

3» 

- IX 

«76 Sic 

732 732 

732 


440 SkmUfJL .. 

430 440 

441 

+ 255 

2» Stacr 

2» 265 

255 


13» SUs Résignai . 

1235 1245 

1246 

+ 0» 

855 State» 

668 687 
178 172 
1910 1910 

«63 

IX 

1910 


2170 State 


4» Sdganp 

427 428 

428 • 

+ 023 

BIS StaanarMfa. . 

»1 533 

593 

- 133 

446 Sema Parte.. 

417 SC 414 IC 

416 

- OX 

2» Synthriafn.... 

220 210 

212 

- 363 

540 TMcaliBanac.. 

5» 486 

481 

- 1 BQ 

26» Tfl-Bea. 

546 namofrCSLf. 

2432 2*65 

522 5» 

2466 

533 

+ IX 
+ 210 

216 roms»).... 

XI 2» 

2S6 

+ 199 

54 - (certifie.) . 

»K 61 

BIS 

+ 232 

i8» tilt. 

1320 1920 

19» 

. ^ . 

5» U-FJL 

549 556 

sa 

+ 163 

775 IUS. 

XI 788 

TW 

+ 099 

235 UXJL 

311 315 

316 

+ IX 




HWatoa...., 
Urne* tac 


OoraManh. . 
QePfcr. hp. . 
DaSaan .... 
DeeBdw Bâtis 

Docmlfim . . 

cauutaiCu 

Daforatate. 
Eatttan Kodak 
EratRmd ... 
Bacnoha..,. 


EwonCdqv ... 


GteMona ..J 
SoÉfflta...J 
GdMetrapoitain | 


Compra- 

arioa 

VALEURS 

Crin 

prieéd. 

Pmter 

cran 

Data 

CO» 

79 

krp- Oemeri . . 

74» 

X30 

7S90 

115 

K&Ltaitri . 

94K 

83 

93 

11 » 

8*4 

1031 

1037 

10 » 

2 » 

TT 

XI 

283 8 C 

283 

37 

60-Yctarto .... 

• 116 5£ 

1158C 

*15» 

44 

Usrarite.... 

45 9C 

44» 

45 

966 

...... 

904 

9» 

9» 

8 » 

■formata M. . 

531 

830 

630 

2 » 

éridCotp. .. 

245 

243 8 C 

243» 

28410 

ta* ..... 

2 B 0 K 

»?.çr 

28250 

lia 

footNirte.. 

139 

137» 

138 

SX 

tari .... 

87B 

585 

985 

6 » 

■bip Monte ... 

589 

5S6 

599 

IX 

■u?» 

130 4C 

131 3C 

13130 

170 

‘m.Brapd .. 

134 

IX 

141 

135 

Prêtant Steya 

166 

1 »» 

157» 

3» 

kteta 

307 

305 K 

305 10 

686 

tanSontaâi ... 

5M 

531 

535 

5» 

toyriOradi ... 

508 

506 

508 

65 

tioTmoZkc . . 

W7C 

61 BC 

61» 

1 » 

StRetenaCo . 

82 

85 IC 

9510 

306 

icbbnfaetg*. 

20721 

266 

255» 

91 

Shaluarap. .. 

EM 

X3C 

78» 

1870 

SemratAJL .. 

1959 

2016 

20 M 

132 


137 

137 

137 

148 

rjx 

148 3C 

146 5C 

WM 

12 

roetôaCarp. .. 

1405 

13» 

13 95 

940 

tara 

900 

Ml 

SQ3 

3» 

**. Tarin. ... 

320 2C 

XI» 

3»m 

616 

tafoan .... 

4» 

466 

466 

345 

«w 

232 

225 IC 

227 

296 

VaatDoap 


230 5C 

231 

230 

Itetted...-. 

169 SC 

191 

191 

455 

XaraaCorp. ... 

3»2C 

38951 

389» 

162} 

ZanbteOorp. .. 

1 ^ 

IX 

IX 


COTE DES CHANGES 

MARCHÉ omoa Achat Vanta 

EcnatkrâBD 8063 8032 7700 8300 

ECU 6746 6 743 

ASsrawxüOODW ... 3048X 901830 294500 309600 

BetwuelTOOfl 15 054 15051 M4» 16300 

PaytBasilOaU Z702X 270 IX 262 277 

DraatdOOfsnfl .... 84170 «0» » 87 

Norvège (100 k) 101730 1016» 97 500 103600 

Gmde-8rBagra(£ 1) .. 11548 11637 11100 11800 

Gîta 1 100 staebron*) .. 51» 5190 4100 5 800 

leste (1000 Eta 4522 45X 4200 4700 

Sras*elW0lr4 3713» 3716» 3610 37» 

Suède (100 Ira) Ml 4» 101400 »500 102 500 

Au&taeUOOtdi] 43410 433» 424» 44400 

EapapMllOOpct) .... 4988 4 987 4 6» 52» 
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Vendredi 25 octobre 1985 


M. FABIUS A MURUROA 


L'enjeu de l'indépendance nationale 



De notre envoyé spécial 

Mururoa. - • Ici nous sommes 
en France. Cest un territoire fran- 
çais, et il est normal que le chrf 
au gouv er n ement français puisse 
se rendre ici. » A peine arrive, 
mercredi 23 octobre dans l'après- 
midi, sur l'atoll nucléaire de Muru- 
roa, en Polynésie française, le pre- 
mier ministre, M- Laurent F ahinn , 
a donné le ton à sa visite sur le 
site des essais nucléaires fra n çais. 
• Tout simple . a-t-il ajouté en 
réponse aux questions dû journa- 
listes. Ma visite est le signe de 
l'attachement de la France à la 
dissuasion nucléaire. Si nous vou- 
lons une politique de défense qui 
soit indépendante, il faut faire des 
expérimentations. » 

Venu de Paris, en moins de qua- 
torze heures de vol, le premier 
ministre était accompagné du 
ministre de la défense, M. Paul 
Quilès, et du secrétaire d'Etat 
chargé de la prévention des risques- 
naturels et technologiques majeurs, 
M. Haroun Tazieff. Plusieurs par- 
lementaires de la majorité et de 
l'opposition (1) faisaient partie de 
la délégation. Mais on note 
l'absence de tout représentant de 
P Assemblée territoriale de la Poly- 
nésie. M. Gaston Flosse, président 
du gouvernement territorial, et 
M. Jacky Teuria, président de 
l’Assemblée territoriale, tous deux 
proches du même parti (le RPR), 
s'étaient excusés. 

Si la visite de M. Quilès était 
préparée depuis plusieurs semaines, 
le séjour du premier ministre, eu 
revanche, a surpris les responsables 
des tirs et le commandement mili- 
taire qui n'en en connaissance qu’à 
l'issue du conseil des ministres dn 
mercredi 23 octobre à Paris. Néan- 
moins, les techniciens des essais 
nucléaires ont l'habitude de 
l'improvisation, depuis la visite 
impromptue, à la mi-septembre 
dernier, de M. François Mitterrand 
lorsque le chef de l’Etat est venu, 
pour quelques heures à Mururoa, 
présider la réunion du comité de 
coordination du Pacifique. 

MM. Fabius et Quilès devaient 
assister à une expérience nucléaire, 

• Une femme général de l’armée 
de terre. - M" Andrée Tourne, 
cinquante-six ans, colonel du cadre 
spécial de l'armée de terre, a été 
promue, mercredi 23 octobre, géné- 
ral de brigade, sur proposition dn 
ministre de la défense, M. Paul 
Quilès. Si M“ Tourne est la pre- 
mière femme nommée général de 
l’armée de tenu, deux autres mit 
déjà été nommées à ce grade, mais 
dans le corps du service de santé des 
armées : M“ Valérie André et 
M»* Micheline Chanteloubc- 
RebouL 


Sur 

CFM 

de 19 heures à 19 h 30 
à Paris (89 MHz) 
à Lyon 11003 MHz) 
è Bordeaux (101,2 MHz) 

A St-Nazalre-La Baule (94£) ! 
è Limoges [ 102,1 MHz) 
à Toulouse {88.6 MHz) 

JEUDI 24 OCTOBRE 
« le Monde » reçoit 
ALAIN CALMAT 

ministre de la jeunesse 
et des sports 
avec PHILIPPE BOUCHER 

VENDREDI 2B OCTOBRE 
JACQUES SÉGUÉLA 

væe-présktent-difBCteur général 
da l'agence Roux.' 

Séguéta, Cayzac et (Soudard, 
sera 

face au « Monde a 
avec BERNARD WOUTS 
admin istr a te ur du «Monde» 
et CHRISTIAN VILLAM. 


{Publidié) ■ 

Moquettes + Tissus 

Moins cher 


jeudi 24 octobre, sur la couronne 
éme rg ée de l'atoll. A cette occa- 
smhl , le ministre de la défense, qui 
a invité quelques journalistes, a 
indiqué qu’il s’agissait, à sa 
connaissance, d’« une première 
mondiale ». et il a engagé les 
autres puissances nucléaires dans 
le monde à en faire autant après la 
France. 

« Nos expériences n’ont pas 
d’effet nocif sur l’environnement ». 
a expliqué le premier ministre. 
« La France a fais des précautions 
extraordinaires. C’est, avec les 
essais nucléaires, l'indépendance 
de noire pays qui est ai jeu et 
nous souhaitons avoir de bonnes 
relations avec les Etats riverains 
du Pacifique. » Avant de présider 
un dîner officiel devant le lagon de 
Mururoa, M. Fabius a entendu une 
série d’exposés de la direction des 
centres d’expérimentations 
nucléaires (DCEN) et du Com- 
missariat à l’énergie atomique 
(CEA) qui lui ont affirmé, la 
nécessité de la continuation des 
tests pour les décennies à venir. 
m Une vingtaine d’expérimentations 
sont indispensables pour chaque 


type d’arme nucléaire », a précisé 
le général de corps aérien François 
Mermet, directeur des centres 
d’expérimentations nucléaires, 
tandis que, de son côté, M. Jean 
de Labarderie, directeur des «wfa 
au CEA, expliquait que « la 
moyenne des tirs à Mururoa 
devait itre.de huit par m environ. 

Sur TatoU, Greenpeace n’est plus 
qu’un mauvais souvenir. Seuls 
témoignent encore de l'action 
contesta tri ce des écologistes, les 
voiliers Vega et Varangian, qui 
croisent toujours à 23 nautiques 
(environ 45 kilomètres) au nord- 
ouest de Mururoa. La marine 
nationale continue de veilla 1 au 
large et, depuis le port sur l’atoll, 
elle jette un œil sur les évolutions 
de deux bateaux de pèche nord- 
coréens qui croisent à plus de 
400 kilomètres an nord-ouest de 
Mururoa depuis le 10 octobre der- 
nier. 

JACQUES 1SNARD. 

(1) Le Parti communiste a refusé 
de participer 1 ce voyage ainsi que te 
RPR. Toutefois, M. P ie rre Gnillain de 
BénouviOe, apparenté RPR, fait parti 
de la délégation. 


Au Salvador 

LAUBÉRATKMDELAFHIE 
DU PRÉSIDENT DUARTE 
ESTHMENTE 

SwSatador AFP). - Là fille 
dn présidait salvadorien Napoléon 
Quarts, Inès Guadalupc, enlevée k 


» sera libérée au cours des pro- 
chaines heures »^ a annoncé mer- 
credi 23 octobre le ministre do la 
couxmanicatxm, M. -Julio Adcdfo 
Rey Prendes. Les journalistes pour- 
ront rencontrer dès jeudi Inès 
Duarte et Ana Coalia VOteda, qui 
avait été enlevée avec die, a ajouté 
le m ini stre. 

Ce dénouement est consécutif à 
un accord sur un de prison- 

niera entre k gouvernement et k 
Front. Farabundo-Marti de libéra- 
tion nationale (FMLN), conclu 
mardi à Panama. Aux tenues de cet 
accord, la guérilla libérera égale- 
ment dans les prochains jours trente- 
trois fonctionnaires municipaux. 

De son côté, k gou v er nement s’est 
engagé & relâcher vingt-deux prison- 
mers politiques. H autorisera quatre- 
vingt-seize invalides de guerre du 
FMLN à sortir da pays pour être 
soignés à l’étranga. - (AFP). 


Technique d’un tir souterrain Après fa mon de s on epoux 


De notre envoyé spécial 

Papeete. - Dans un premier 
temps, la plate-forme de forage 
T3a. analogue eux plates-formes 
pétrolières, creusa un puits de 
2 mètres de diamètre, dont la 
profondeur varie en fonction de 
la puissance de l'explosion 
nucléaire, soit entre 600 et 
1 000 mètres. Cette profondeur 
est fixée de manière que l'engin 
explosif soit entouré (fuie épais- 
seur suff i s an te de basalte, qui 
est une roche saine, pour conte- 
nir les effets de l'expérimenta- 
tion. 

L'engin nucléaire, les détec- 
teurs de rayonnement {gamma, 
X et neutrons) et leur électroni- 
que associée sont disposés dans 
ui conteneur étanche de plu- 
sieurs dizaines de mètres de 
long. Des câbles de télécom- 
mande, de contrôle, d'énergie 
électrique et de mesura des 
rayonnements relient ce conte- 
rai*’ è la surface de l’atoll oà ils 
aboutissent dans des c a bines 
mobiles cf enregistrement. 

Le conteneur cylindrique qui 
renferma l'engin et les instru- 
ments de mesure est descendu 
dans le puits, qui est alors obturé 
per des couches successives de 
gravats et de béton. Les fixes 
optiques et les câbles destinés è 
transmettre les mesures sont 
alors reliés aux appareils enregis- 
treurs sw l'atoll. Lorsque l’explo- 
sion est déclenchée, les appa refis 
de masure enregistrent, en moins 
d'un mflfième de seconde, avant 
d'être détruits, les premières 
données qui seront exploitées 
par les ingénieurs et les techni- 
ciens du Commtssariat è fénar- 
gie atomique. 

L'explosion provoque en un 
dixième de seconde la fo r mation 
d'une cavité sphérique qui a la 
tafite d'un ballon de handball 
comparée è celle de la tour 
Montparnasse à Paria. Cette 
cavité contient quelques minière 
de tonnes de lave vitrifiée dans 
lequaBes se trouve piégée 95 % 


de ta radioactivité dégagée par te 
tir. Le reste de ta radioactivité 
demeure contenu dans ta masse 
cfébouiis qui résulte de l'explo- 
sion. Le refrokSssemant de cette 
masse amène en quelques 
minutes la sotirïfi cation de ta 
bue et un a ba i s sement de la 
pression dans la cavité. Le toit 
de cette cavité, fracturé par ta tir. 
s'écroule, et, de proche en pro- 
che, cet éboutament des terrains 
gagne vers ta haut, tonnant une 
sorte de cheminée pleine 
(féboufis. Lorsque ta cheminée 
est rempfie d'éboufis. un équili- 
bre stable de la roche s'est 
constitué. Dans ta sous-sol de 
l’atoll, tes interstices entre tas 
ébouRs sa remplissent très rapi- 
dement d'eau, si bien qu'au bout 
de quelques jours l'équilibre des 
terrains est définitivement 
acquis. 

Au-delà de quelques centaines 
de m èt res , l’explosion nucléaire 
crée une onde de choc qui se 
t ransf orme en une onde sismique 
dont l’énergie est de 1 X environ 
de r énergie Obérée par l'explo- 
sion. A quelques dizaines de kfio- 
mètres du Beu de l'expérimenta- 
tion. les mouvements du sol sont 
inférieurs au 10* de millimètre, 
c'est-à-dire qu'fis sont analogues 
è ceux qu seraient provoqués 
par la houle sur la couronne de 
ratoU. 

Ces ondes sismiques sont 
enregistrées et forment le 
deuxième volet des inform a tions 
recueillies sur l'explosion par les 
spéciafistas du CEA 

Un troisième volet d'observa- 
tions scientifiques est fourni par 
des prélèvements des résidus de 
r explosion. Ces prAèvements 
sont réalisés au moyen d'un 
second forage oblique par rap- 
port au puits du tir, ce qui permet 
de recueillir tas gaz rares piégés 
dans ta cheminée cfébouiis ou 
par des carottes de produits 
solides. Ces résidus sont ensuite 
analysés dans les laboratoires. 


M-REHANA BHUTTO 
EST INCULPÉE 


]?TO!w=îi 


mm 


(De notre correspondant régional. ) 

Nice. — M“ Rehana Bhutto, 
vingt-cinq ans, épotuc de Shah Nar- 
waz Bhutto, décédé dans des cir- 
constances suspectes, par empoison- 
nement, k 18 juillet dernier, à 
Cannes, a été inculpée, mercredi 
23 octobre, par ML Jean-Louis Thio- 
let, doyen ara juges d’instruction à 
Grasse, de non assistance & personne 
en danger. Sur réquisition du par- 
qua de Grasse, elle a été écrouée à 
la d’arrêt de Nice. L’încul- 

pation est consécutive 2 un élément 
nouveau apporté par ks examen s 
toxicologiques complémentaires à 
l'autopsie de la victime. Contraire- 
ment à ce qu’on avait pu pensa, k 
poison absorbé par Narwaz Bhutto 
n’a pas eu d'effet foudroyant. L’ago- 
nie aurait été « longue et doulou- 
reuse ». 

Dans un premier temps, 
M" Bhutto avait. prétendu qu'elle 
donnait dans une pièce voisine a 
qu’elle ne s'était aperçu de rien. 
Mais elle a reconnu, ensuite, qu’elle 
avait été réveillée par ks déplace- 
ments de Narwaz Bhutto dans l’ap- 
partement a avait discerné des gé- 
missements sans en prendre une 
exacte conscience. L’In c ulpati o n de 
M M Bhutto ne dissipe pas, cepen- 
dant, k mystère qui entoure la mort, 
de son mari. L’hypothèse du suicide 
reste plausible. — G. P. 


Nous prions nos lactaurs 
da nous excuser des retards 
qui ont pu affecter la cfistrf- 
bution du journal en raison 
des manife s t ation s syndi- 
cales du jeudi 24 octobre. 


Sur le vif — — . - — 

Chiens et chats 


Le Monde infos Spectacles 
sur Minitel 
615.9177 + ISLM 


BOURSE : MODE D'EMPLOI 



La Bourse, pour 55 millions de Français, ce sont des 
chiffres un peu mystérieux commentés en fin de journal 
télévisé dans une ambiance d'agitation fébrile. 

Pour d'autres - ils sont cinq millions -, c'est un moyen 
plus excitant et parfois plus rémunérateur que le 
livret de Caisse d' Epargne, de placer leurs économies. 
Mais comprennent-ils toujours les jeux complexes 
dont ils sont les acteurs? 

SGENCE & VIE ECONOMIE vous explique clairement 
le rôle et le fonctionnement de la Bourse et vous 
conseille huit réflexes à travailler pour y jouer— 

Egalement au sommaire du N 0 H: 

• Votre argent et l'inflation. 

• Pour ou contre Je déficit budgétaire. 

■ Un grand dossier sur l 'industrie de la confection. 


ECONOMIE 

Comprendre pour agir. 



Bl VENTE PARTOUT 


Vous ôtes chien ou vous êtes 
chat? Je ne voua paria pas de 
votre signe astrologique chinois. 
Je vous demande si vous aimez 
ireéux les chiens ou tes chats. Ou 
tas deux. Cest mon cias. Moi, un 
chaton ou un chiot, k ne résiste 
pas. Apres, évidemment, ça 
grancBt ça vteflfit, ça prend de la 
plaça, ça risqua de devenir gros, 
moche, acariâtre, ça a sOn carac- 
tère pas forcément sympa, ça 
tombe malade, ça crève, ça fût 
des tracas, des" chagrins. Et . 
quels dw tf in a I D'amour. C'est 
comme tes garons. Quand c'est 
petit, on a envié de tais croquer, 
et quand c'est grand, on regrette 
da ne paa ravoir frit. ... 

Tout ça pour vous (fie. que f al 
passé le week-end à .parier 
chats, chats de lettres, avec une 
soixantaine d'écrivains inter- 
viewés par Marrai Bistaux et Ca- 
therine Jqjotat. C'est génial, leur 
truc. «Chat plume i, ça s'ap- 
pelle. Et, bon, sans vouloir pas- 
ser pour raciste, fi rassort da cas 
pages que ta chat, c'est comme 
d c'est co mm e ça... Je vous 
épargne le' topo : élégance,' 
beauté, mystère, quant-à-soi, 
mande de venir s'aflonger sur la 
page blanche du romancier et de 
piquer son stylo.- Et que le 
chien, c'est pas pareil, c'est 
mime tout le contr aire . .La chien, 
la plupart de ces 6nutes da Bau- 


delaire ne t'aiment pas. As la mé- 
prisant. lis disent que ce n’est 
pas ün artiste. Ce serartpiutât un 
sport?. Ou un poStteien. 

Il y à même quelqu'un, je né 
■ sais plus qui je n'ai pas ta bou- 
quin sous tas yeux, qu met au 
défi un candidat à ta présidence 
(ta poser devant las c amé ras 
avec un chat dans les bras. Non. 
fi faut qu’il soit .flanqué d'un mo- 
losse, signe, de ' viriBté/ d'obéis- 
sance et de'fidéficé. Au pied, ta 
France 1 Couchée. Ça m'a donné 
è réfléchir. (Test peut-être vrai, 
au fond. Regardez Giscard et 
Mitterrand. J'ai , pris mon tâd- 
phone et fai appelé tas autres» 
Enfin leurs attachés de pressa. 
Ceks.de Marcbats m’a très genti- 
ment ri au nez. Chien ? Chat ? 
Non; poisson rouge. Celle de 
La . Pan m'a envoyée promener. 
Ota était d'une humeur de do- 
gue. -Chez Chirac, pas de pro- 
blème. Chiens. Deux Mais là où 
. ça devient intéressant c'est côté 
Rocard et Barre. Vous savez 
qu'as arrivent à égafité dans les 
s on da ges, 50-60. Et chez eux_ 
Rien. Pas un chat M un chien. 
Qui c'est ta KBd à son Nfimi ? Qui 
va faire un ronron i son Mon- 
mond ? Très peu pair eux Us 
ont d'autres chats à fouetter. 

CLAUDE SARRADTE. 



LE MOUVEMENT DE GRÈVE PE LA CGT 

Pas dé grandes perturbations 


CGT cejraél 24 octobre étrimt dam ta 
Burinée matai fortes qm prin. Toutes 
Sofe, à EDF, hpèeétt 4iataèw- 


mrafsrivfc». 

• A EDF. k dre efl a» taélq ri dt k 
24 octobre se Mette que des brimes de 
■ntetlM «électricité avalent été 
aiula fa ; de 7000 intrâ a atta pra- 
dmt le wdt et de 12006 méfavntts (as 
Brada 40 800) pmilau ta «tinta. La 
CGT laêfw pour 'as part quêtes 
farines de production ont été de Tordre 
de 38 « dam k mit de mrrrreiB à 
jawB, comme eBe te prévoy ai t Pour la 


• CHEZ RENAULT, la CGT avril 
déridé. de m tancer ara» appel A 
Faction à Fariue tte Ma» pour ne pas 
«méfier Je* raacaura» A nomade der- 
nier coufBt Ancra appel ègalcmcri A 
Fîtes et A Sandomüte . A Oéon, au 
difaraynga de. donc famrta a eu Bra 
crise 7 h 30 * 9 b 30: R a été nM 
■riante direction par 4J7A dm sala- 
riés présents Des d&rayagm étaient 
prévue A Bflla n ra n rt et A Cfaiq (trais 
bonus nbdnral paur partkÿcr A te 
nsrifestrifau parisienne^ qrià 
Douai «t A Dreux. 

• AUX PTT. selon ks prenBrao 
tendan t ! , 1 partir «fan soudage dans 
umt douzaine de régit», te nombre de 
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RER), 1 sar 2 A Suiat-Lazare, 2 sur 5 A 
Am U r H tz et A Paris-Lyon. Globate- 
neat, ks a at au n ra w de la FGAAC en 
nateri pas s’être ss soc Ba plrinrnifat 
M HMvcnnt Pour les dessertes 
régionales, 2 testes sar 3 étaient 
assurés pour FEat, le N«d et le Sud- 


Eet, nafs te trafic très pertarbé A Toa- 
bmse, MaiseOte et Mteaperier ; 40 % A 
50 % dn trafic marrhandlaea était 


• Palais des sports de Grenoble ; 
incendie criminel 7 — Le parquet de 
Grenoble a chargé Marie- 
Claude Marâona t , jage dlnstrao- 
tkn, du dossier sur fîncendic du 
palais des sports (le Monde dn 
24 octobre). En effet, selon 
M. René Paillât; commandant des 
rapeura-pompierade Gnmoble, « cet 
incendie pourrait avoir une origine 
criminelle, des témoins ayant vu 
plusieurs personnes s’enfuir en cou- 
rant avant le. déclenchement du. 
sinistre ». 

Selon les premières estimations 
des services techniques de la ville de 
Grenoble, les dégâts seraient supé- 
rieurs à 5 nriffions de francs, et Ira 
travaux de remise cm état, après 
expertise, pourraient dorer phuâenrs 
. mois. Aux dégâts matériels, 0 fau- 
dra ajouter un impartant manque à 
gagner, compte tenu des nom- 
breuscs mamfcstatkms prévuea dans 
ks semaines A venir, notamment les 
SSx Jours cyclistes de Grenoble, à 
partir du. 30 octobre. 


AUX ROSES DE BUDA 

' Sur commande spédaHtésptedthnoirs 
COCAS, MOUNAS 

soubressam; couscous 

PAÊLLA, PASTILLA, TAGINE 

A emporter eu Soi A damtctle 
dna Parti à partir de 200 F. 

29, me de GbueBea, 73017 PARES 



CAPEL 

se met en quatre 
pour les 
doublemètres 
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